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DU P U B Lie 
^Uà L’HbNNEUR,&^ 



.Chapitre dix-sept. ' 


De la . JudicaLure.^^\ . 

■■ . < .Il i) ■-? 

Echer'cher une Charge de 
Judicature dans la.yûjç de pro- 
téger l’inn'ocens * & de défar- 
mer le coupable, par la profon- 
de connoidance <ju’on a des Loi'x & des 
Coutumes *, v^llà Le vrai honneur de la 
Ivûgi(jtcacure.,Qtt ne peuc-cpneevoir de 
vertu quidbic pins fublime,*nquifpit plus 
ovidennrfjenr.uiile^'au. bieUiPuWiç.j C’eft 
Tome II* * A 




Z Les Préjugés Lu Public 

faire vîliblemenc la fonction de Dieu fur 
la terre , que d’adminiftrer la juftice aux 
hommes avec une parfaire équité. 

L’Ecriture nous donne en peu de mors 
l’idée d’un vrai Magillrac . . . 

» Ceux qui m’écouroienr , me com> 
U bloient de bénédidions ; & ceux qui 
M me voyoieor difoient de moi que j’a> 
ti vois délivré le pauvre qui criou , ic 
» l’Orphelin qui n’avoir perfonne pour 
» le fecourir ; celui qui alloir périr fans 

» mon adiflance > me benilloir Je 

M me fuis revêtu de la juftice ; & l’équité 
» que Je gardois dans mes jugemens, 
» m’a letvi comme d’un vêtement Royal 

»» & d’un Diadème J’étois le Pere 

» des opprimés , & je m’inftruifois avec 
M un loin extrême des affaires que je ne 
w fçavuis pas . . . J’arrêtois les exatftions 
» de l’injufte , & je lui arrachois U 
M proye dont il s’éroit faifi. »» 

Rechercher une Charge de Judicatnre 
uniquenaent pour acquérir du crédit , 
pour paroî/rre dans le monde avec digni> 
té , &: pour jouir du plailîr de fe voir 
continuellement entouré d’une multitu- 
de de Supplians ; avoir ^gard aux puiC- 
fantes recommandations , & quelqueff)ls 
affeéler de n’y avoir aucun égard pour le 
faire UQ renom d’intégrité aux dépens de 
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• Sur V Honneur ^ Oc, y 

rintégrité même : voilà le faux honneur , 
l’honneur d’opinion. On ne peur guere 
imaginer de vice plus préjudiciable au 
bien public. 

A quoi vous fervira la Jurifprudence î 
difoic un vieillard à un jeune homme . ^ 
Que ne choififfèz - vous une profeflion 
qui vous mette en état de rendre fervice 
à bien du monde, fans faire de peine à 
perfonne 3 II auroic bien dû la nommer l 
• Il y a une très-grande, différence entre 
avoir de l’honneur & être honoré. Trop 
de gens confondent ces deux chofes. £c 
comment ne les confondroic • on pas > 
Ceux qui font honorés , & qui ne le 
font qu’à caufe de leurs emplois , c’eft- 
à-dire , à caufe du bien & du mal qu’ils 
peuvent faire , font les'ptemiers à s’y mé- 
prendre. 

Un Hiftorien dit qu’il y a eu un temps 
où un Magiftrat du pj^mier ordre pouvoir 
erre impunément battu jufque chez lui 
par un grand Seigneur. Et il ajoute , affez 
inutilement , que c’étoit une fuite de la 
calamité de ce flecle - là , où le Roi lui- 
même étoit peu diûingué des Grands . . 

Le Magiftrat n’eft ni au-delTus , ni au- 
deflbus , ni à côté du Militaire. C’eft un 
genre à part , qui n’a de reilèmblance 
avec l’autre > qu’en ce qu’il contribué 

Aij 
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comme lui au bien de l’Etat par la ma> 
nucention des Loix ... Il n’y a que le 
Militaire ignorant , ou follement préve- 
nu , qui fe croye fuperieur au Magiftrat , 
& qui en conféquence le méprife . . . C’é- 
coic le Sénat chez les Romains & chez 
plulieurs autres Nations , c’eft-à-dire , 
ùn Ordre uniquement compofé de Ma- 
giftrats, qui donnoit les dignités militai- 
res , les Préfectures & le commandement 
des Armées . . . C’écoit lui qui décidoit 
de la Paix & de la Guerre. Le Magiftrat 
eft donc bien fondé à ne fe pas croire in- 
férieur au Militaire j mais ce qu’il doit 
foigneufement éviter , c’eft de lui relfem- 
bler dans les façons d’agir & encore 
moins dans les façons de penfer. La Ju- 
dicature , dir un ancien Auteur , eft un 
genre de Sacerdoce qui demande de la 
modeftie , de la décence ôc de la gravité. 

Le Magiftrat , c<*tnme le Miniftre , eft 
de tous les temps. Le Militaire dépend 
des cif confiances, & n’a lieu que quand 
les Lôix n’ont plus lieu elles-mêmes. Tant 
que les hommes n’employent que la rufe 
& la mauvaife foi , on ne leur op'pofe 
que la jufte interprétation des Loix j c’eft 
le temps du Magiftrat'. Quand ils em- 
ployent la force , on leur oppofe la for« 
ce j c’eft le temps du Militaire/- 
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Le Militaire obéit aux Rois ; le Magif- 
ttac aux Loix. 

L’ancien Préjugé qui n’attachoit l’Hé- 
toïfme qu’à la gloire des armes eft enfin 
détruit. On a enfin reconnu que la Paix 
’a Tes Héros comme la Guerre ; & cette 
intérelîânte vérité n’échappe plus qu’au 
vulgaire groflier. 

Mais il eft fâcheux-que le vulgaire grof- 
fier faftè encore aujourd’hui , comme 
dans tous les temps , les trois quarts & 
demi , tout au moins , du Genre Hu- 
fliain. 

Nous en avons détaillé les raifons plus 
haut dans l’article du Militaire. 

Le Magiftrat a cela de commun avec 
le Miniftre , qu’il doit être accêffible à 
tous, ceux qui ont recours à lui , fans dif- 
tinétion *, parce que la juftice n’en doit 
point connoître . . . Conféquemment il 
repréfente mal , lorfqu’il ride fon front’ 
pour quatre paroles qu’il dit à un hom- 
me du Peuple , & ne le déride qu’en par- 
lant à un Grand ou à un Riche, auffi long- 
temps qu’ils le défirent , & fuuvent plus 
qu’il ne faut. ' »• 

Ne te mêle pas d’être Juge , fi tu ne 
te fens pas aftez ferme pour réfifter aux 
Puiftans , dit l’Ecriture. 

On fait encore cette autre obfervation , 

A iij 
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c’eft que tout homme qui eft en place 
pour rendre la juftice , doit fur - tout 
apporter tous fes foins , pour que le Pu- 
blic ne s’apjperçoive pas qu’il s’applique 
à autre choie , Ôc qu’il regarde ion état 
au-deilbus de lui. 

C’en eft aftèz pour ne pas détruire un 
certain ordre extérieur , que quelques 
états ne faftènt que'fuppofer l’honneur , 
fans l’admettre toujours. Comme on en 
eft prévenu , on ne fe fie pas trop à ceux 
avec qui on a à traiter. Mais fi la Judi- 
cature ne faifoit que fuppofer rhonneîr 
fans l’admettre, ce feroit le comble des 
maux ; car quelles précautions peut - on 
prendre contre celui gui eft l’interprête 
des Loix , & qui les fait parler ? 

La décifion d’un ou de plufieurs parti- 
culiers ne fçauroit infliger une Note pu- 
. blique & perpétuelle •, parce que tout le 
monde connoîr ce que peuvent la médi- 
fance , la malignité & l’envie . . . Mais 
df n’en eft pas ainfi de la décifion d’un 
Juge. Si elle inflige une note à l’honneur 
tl’une famille , elle paflè des peres aux 
enfans jufgu’à la troitieme génération, 
'& quelquefois plus loin. Elle eftinf- 
x:rite dans les archives publiques. Si elle 
eft infligée mal-à-propos , comme il peut 
arriver, la réhabilitation ne fera qu’un 
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palliatif pour l’honneur ... Le Peuple 
naturellement mal intentionné > l’attri» 
huera plutôt au crédit , qu’à un plus am- 
plement informé j & aux follicitations , 
plutôt qu’à des preuves inconteilables * 
d'une innocence avérée. 

11 s’en faut de beaucoup qu’un Juge 
atteigne le vrai honneur , parce qu’il 
n’aura pas rendu de jugemens contre là 
.confeience. Il y a des jugemens iniques , 

& il ^ en a d’ignorans » c’eft-à-dite , qui 
procèdent de l’ignorance du fond de l’af- 
faire, foit faute de l’avoir examinée avec 
alTez de foin, foit ^utede l’avoir bien en- 
tendue peu importe au particulier, puif- 
qu’il en réfulte pour lui le même mal . . 

• Ce ne font pas feulement les Levres du 
Prêtre, comme dit l’Ecriture »'qui doi- 
vent être les dépofîtaires de ila Icience \ 
ce font encore celles du Juge , puifque 
c’eft de fa bouche qu’on attend l’inter- 
prétation de la Loi. 

L’éloquent Fléchier a dit d’un grand 
•Magiftrat , ** qu’il aurbit cru manquer à 
' » la partie la plus edentielle de fa Digni- 
M té , n comme il fentoit fes intentions 
droites , il ne les rendoit encore éclai- 
« rées . . . Audi avoit-il coutume de dire 
'» qu’il y avoir peu de différence entre 

Aiv 
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»> un Juge méchant & un Juge ignoranf# 
» L’un a au moins devant fes yeux les re- 
» gles de fon devoir , & l’image de fon 
injuftice j l’autre ne voit ni le bien ,ni 
>» le mal qu’il fait . . . L’un' pèche avec 
» connoillance , & il eft plus inexeufa*- 
M ble j l’autre pèche fans remords , & il 
» ell plus incorrigible *, mais ils font éga- 
9* lement criminels à l’égard *de ceux 
jn qu’ils condamnent ou par erreur ou 
» par malice. . . Peu importe à ceux qut 
» font ruinés de biens ou d’honneur > 
» que ce foit par un homme qui les 
» trompe ^ ou par un homme qui s’eft 
»> trompé. » 

. Ce qui répond exactement à une ha- 
.langue j roù ce même Premier Pré- 
fdent repréfentU) que lorfqu’on avoir 
mis tout en ufage pour pénétrer le fond 
d’une affaire , on ne latfibit pas de com- 
mettre quelquefois des injuftices , .en 
croyant ne prononcer que des Arrêts 
équitables , &c. Ce qui s’eft vu , ajoute- 
t’il , dans un Procès o\i toutes les lumiè- 
res des Juges , & toutes celles qu’ils pu- 
rent chercher pour éclaircir la vérité, 
n’avoient pu les empêcher de condanar 
ner un innocent. 

. Parce que les preuves d’une chofe fauf- 
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ie, font quelquefois aufli bonnes en ap- 
.parence , & meilleures même que les 
preuves d’une chofe vraie. 

. Condamner le coupable , c’eft l’affaire 
des Loix i lui faire grâce , c’eft l’affaire 
des Rois , & un privilège de la Souve- 
raineté . . . Cpndamner un innocent y 
eft une injuftice défendue aux Loix Sc 
aux Rois . . . On dit qu’il vaut mieux 
fauver un coupable , que de condamner 
.un innocent. 11 ne faut ni l’un ni l’autre. 
Tout le monde a connu ce Juge quifau- 
voit les coupables aux dépens de leur 
bourfe , ^ de la fureté publique. Le Ju- 
ge qui fe laifte corrompre pour fauver le 
coupable , n’eft pas loin de fe>laillêr cor- 
rompre pour perdre l’innocent -, & il fe 
rend refponfable lui-même , &€oupable 
de tous les crimes que le fcélérat qu’il ^ 
fauve pourra commettrê. 

Un Juge qui diroit comme Pilate, 
ne fçais-tu pas que j’ai le pouvoir de, te 
•faire mourir ou de te délivrer, feroit un 
Prévaricateur. -Le pouvoir n’eft pas daqi^ 
le Juge, mais dans la Loi , qui n’admet 
.pas elle-même d’alternative. . -, 

Ce que difoit l’Empereur Alexandre 
•Sévere, eft-il bien vrai î Que tout Juge 
'.qui achette fa Charge , vend la juftice; 
éc qu’un Prince n’a pas droit de fev^r 

Av ‘ 
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contre celui q«i vend ce qu’il a acheté 
'de lui. Cela mérite d’être éclairci -, car 
ce n’eft pas la Juftice que le Prince vend, 
mais la place & la fonâion de Juge. . - 

On redoute plusi’avaricedans un Juge, 
que toutes les autres paffions ; on auroic 
' cependant zffez de peine à dire pourquoi» 
Il faut le fuppofer lâche , puifque Pai> 
gent ne dompte que les âmes viles j-au 
'lieu que k Beauté dompte les Dieux & 
les Héros , pour parler le langage des 
Poëtes, 

Un bonnêre homme cjùi voit qu’une 
'certaine 'choie Im eâ; demandée contre lu 
Juftice , fe propofe d’abord de ne la pas 
accorder î*mais peut-être ne s’en défen- 
dra -t’il paslong-temps , une belle Bou- 
che prie avec inftance , & de ma- 
niéré à lui laifler entrevoir qu’il fera 
martre de mettre le prix il k reeon- 
noiflance . . . Ceci ne regarde pas feule- 
ment les Magiftrats , mais tous ceux qu« 
leurs places mettent à portée de faire 
autant de mal que de bien . » . Il fan- 
adroit qu’ik n’enlTent point de payons, 
ou qu’ils n'eufTent que celles qui n’onc 
rien de commurr avec leurs fondions , 
OH que du moins elles ne fuflTenr pas 
aflèz connues , ni allez décidées pour 
qu’on pût s’en prévaloir ... C’eâ cou- 
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jours -par cette voie qu’on les attaque, 
s’ils s’en défendent bien d’abord , il 
,cft arrivé plus d’une fois qu’ils ne s’en 
font pas défendus long - temps . . . L’eau 
qui tombe de certains yeux eft plus dé> 
votante que le feu. 

. Quelqu’un a dit qu’une belle femme 
eft un oifeau de nuit , donc le ramage 
.n’eft pas d’un meilleur augure pour la 
Juftice, que les cris des Hiboux & des 
.Chouettes, ( félon l’opinion populaire, ) 
ne le font pour la joie & pour le bon- 
heur. 

Les femmes en général ont cela de 
.pire que les hommes j c’eft que ceux - ci 
lentenr vivement l’injuftice des deman- 
des qu’on leur fait , & que celles - là ne 
Tentent point l’injuftice des grâces qu’on 
leur accorde... Tout ce qu’elles deurenc 
eftjufte, uniquement parce qu’elles Te 
défirent. Témoin cetteDame Romaine qui 
ti’avuit point, d’autres griefs pour faire 

Î iendre un homme , (inon qu’elle le vou- 
oit , Jie pro ratione voluntis .... Elles 
ne connoifient point ce fage Aphorifme 
des Loix , qu’on ne fçauroit prendre trop 
de temps , ni trop de msfures quand il 
s’agit de la vie ou de l’honneur de quel- 
qu’un • . . Quand la pafiion les domine , 
elles n’aiment Içs formalités en rien. 

Avj 
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Quinte - Curce obferve que pendant 
qu’un homme fe livre tout entier gu 
plaifir , & s’oublie en quelque feçon lur- 
même, il arrive alTez fouvent qu’une fem- 
me a encore afiez de loifîr pour s’occuper 
refprit de toute autre chofe ..... Elle 
n’oublie ni fon avarice , ni fon ambi- 
tion , ni fa vengeance.' * 

V oyez dans l’Ecriture’ a'vec quelle pré- 
fence d’efprir & quel fang-froid Jezabel 
trouve le moyen de faire périr prompte- 
ment l’innocent Naboth , ôe force le na- 
turel du Roi Achab fon mari. 

Gomme il y a des gens qurne perdent 
le fens commun- que par rapport â cer- 
taines chofes i & ; qui font raifonnablés^ 
iur le reftej;' de rnêmeify a eu des Ma- 
giftrats qui , fans leur avidité pour l’ar- 
gent y OU leur âpreté pour les femmes > 
auroienr été les hommes dit monde les^ 
plus intègres & les plus incorruptibles. ’ 

- Un feuldéfàut rend inutiles toutes leut^ 
autres vertus. ■ .. j-» 

Les Faétums & lès Plaidoyers font 
remplis de ces obfervatibns^ La Parenté 
eft un Préjugé d’autanr plus fort contre 
l’intégrité des Juges, qu’il eft fondé fur 
la nature & fur l’ufage de tous les temps 
& de tous les pays , de tous les- Etats & 
de toutes les condicionsv* -^3 
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>• Laivote He Invocation n’a été intro- 
, dulte , qu’aân d’éviter que le crédit réel 
.ou préfumé de l’Evoqué nepuilfe de ve- 
rnir funede à l’Ëvoquant ÿ ainli lorfqu’un 
tel crédit ell manifefle , l’évocation doit 
avoir lieu* » 

Que jDe peuvent point contre la Juf- 
tice les.con(idérationsg|ue les Juges ont 
pour certaines perfonnes i Les vues de 
. politique , de parenté , d’amitié, 6cc i . 

Le plus grand éloge qu’on puilTe faire 
. de tout homme qui eft en place pour 
rendre la juftice , c’eft qu’on puilïè dire 
-de .lui , que perfonne. n’oferoit lui de- 
.mander une chofe injufte t on ne fçauroix 
dite plus de> bien d’un Magidrat en 
moins de mots , .v; Une intégrité auilî 
..confommée , ed extrêmement utile à la 
fociété publique mais extrêmemenc 
dommageable à la fociété privée des Sol- 
liciteurs Ôc des Solliciteufes . . . Tant il 
ed vrai qu’un bien ne fçauroit être fî 
univerfel , qu’il'ne foit à quelques égards • 
un mal particulier. , 

Il faut avoir très - mauvaife opinion 
.d’une femme , pour la folliciter de man- 
quer â fon honneur ; cela ne pourroit-il’ 
pas s’appliquer aux Solliciteurs de Pro- 
. cès par rapport aux Juges > . . . Mais d 
on ne. fait pas honneur a l’intégrité d’u^ 
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# 

Juge en le foliicitant /quel peut <lone 
êcre, le but des importunités dont' on 
l’alTalIine , & fut lelquelles pluHeurs ne 
trouveroienc pas bon que les Plaideurs 
fe relâchartent ? ^ > 

EH-ce pour lui recommander la Juf> 
tice \ mais follicicé ou non , il ell tenu 
de la rendre. E%ce pour lui recomman- 
der le mur examen de la Caufe } Mais il 
ell également tenu d’y mettre toute fon 
application. EH-ce pour l’engager â pro- 
noncer en notre faveur , quoique nous 
n’ayons pas le bon droit ?... Mais ce 
feroit le deshonorer , que de lui faire 
entendre qu’on le croit capable d’une 
audi infâme prévarication .... EU - ce 
pour tâcher d’obtenir de lui du moins 
une prompte expédition ? Mais ce feroit 
encore lui demander une chofe injulle , 
puifqu’il feroit contre le droit naturel 
d’expédier les nouveaux, au préjudice des 
anciens . . . Cela ne peut & ne doit aller 
qu’à tour de rôle , & fî quelquefois on 
palTe fur cette réglé , ce n’efl que pour 
des Caufes d’une importance fînguliere , 
dans lefquelles ou l’utilité publique , ou 
celle d’un grand nombre de particuliers , 
ou la dignité des perfonnes d’un rang 
iupérieur fe trouve intéreffée . . . Pour- 
quoi doue ibllicicer un Juge i.,* 
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' On trouvera, fi on y fait attention « 
que le Mifanthrope de Moliere étoit un 
original de ne pas vouloir fe conformer 
à, la coutume j mais qu’au fond il n’avotc 
pas tort de regarder cette coutume com- 
me allèz mauvaifê , & comme fai fane 
alTez peu d’honneur aux Juges. Car on 
ne fera jainais comprendre à quelqu’un 
qui prend la raifon pour réglé plutôt que 
l’ufage , qu’on puifiè perdre une bonne 
caufe faute de follicicer , ou en gagner 
une mauvaifê à force de follicirations... 
Mais fi l’on en excepte celui de Moliere» 
il y a bien de l’apparence qu’aucun Plai- 
deur ne s’efi jamais piqué de Mifanthro* 
pie fur cet article. 

• C’eft quelquefois parce que leur Caufe 
eft bonne , que les Plaideurs follicitent 
puifiàmment , &' en confcquence de êette 
maxime vulgaire , que le bon droit a 
encore befoin d’aide , Sc qu’ils ont en- 
tendu dire que la forme emporte quel- 
quefois le fond • • • Ceux dont la Caufe 
eft mauvaifê , & qui ne l’ignorent pas , 
follicitent encore pour cette derniere rai- 
fon. 

Obfervons auflî qu’il y a plufieurs Ju- 
ges ,( & ce ne font pas les moins fages) 
qui font bien aifes de voir les Parties 
Jotéreftees, parce qu*iis apprennent foi^ 
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vent de leur bouche , ce que les Pièces I 
les Avocats & les Procureurs ne leur ap- 
prendroient pas. v 

C’eft un ufage bien ancien que de 
folliciter les Juges pour en obtenir une 
prompte e.xpédition. Ce mauvais Juge, 
dont il eft parlé dans l’Evangile, qui ne 
craignoit ni Dieu , ni les hommes , fe 
détermina pourtant enfin à faire appellec 
la Caufe d’une pauvre Veuve , unique- 
ment pour fe délivrer de fes importuni- 
tés continuelles & fatiguantes. • 

On a fort exalté la délicatelTe de conf- 
cience d’un Magiftrar , qui craignant de 
n’avoir pas donné afiez de temps à l’inf- 
peétion d’un Procès , & d’avoir contri- 
bué à fa perte par cette négligence , Te 
condamna lui même à faire reftitution. 

Ce trait eft beau , & ne peut partir 
que d’une excellente ame ; mais il ne 
peut fervir de réglé pour un Juge hon- 
nête homme , qu’autant qu’il fera con- 
vaincu que c’eft véritablement par fa 
faute que le bon droit a fuccombé. Lorf- 
qu’il a fait humainement tout ce qui dé- 
pend de lui pour fe mettre au fait d’une 
Caufe , & qu’il a prononcé en eonfé- 
quence ; il feroit ridicule de vouloir le 
rendre refponfable d’une erreur invin^ 
cible . Il juge en-homme -& non- pas 
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th pieu. Il n’a pris fa Charge que fur 
ce pied -là 4 . . . Autrement il faudroic 
donc rendre aufli un Général refponfabla 
de toutes les batailles qu’il perd , ou un 
Médecin, de la vie de tous ceux qui meu-" 
rent entre fes mains . . . Cela donneroit 
un progrès de conféquences qui *roit à 
l’infini . . . L’homme eft un Etre trop 
borné , pour qu’on doive exiger de lui 
la pejrfeélion fuprême. 

Lorfque fa confcience ne lui reproche 
rien ni du côté de l’intention , ni du 
côté de la négligence ou de l’ignorance , 
un Magifirac a rait fon devoir de efi in- 
tègre ... Et fi cela n’étoit pas , on in- 
troduiroic dans les Tribunaux un Pyr- 
rhonifme qui iroit à rendre fufpeéls & 
équivoques tous leurs Jugemens . . . . . 
Nous n’avons de réglés infaillibles que 
celles de la Révélation. 

Il y a des circonftances terribles où , 
fans intérefler ni leur honneur , ni leur 
confcience , les Juges font tenus de con- 
damner un innocent ^ & de fauver un 
coupable ... Ce n’efi; ni leur faute , ni 
celle des Loix , mais uniquement une 
fuite inévitable des connoifiàncesbornces 
de l’efprit humain , qui ne pouvant lire 
dans les cœurs j eft obligé de fe fervir 
d’une méthode qui , pour être la meil- 
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leurs & la plus cerraine , n’eft rien moins 
qu’infaillibleé 

O.n demande lî ce qu’un Aceufé con- 
fe(Tè à la torture , peut être de quelque 
poids , & influer fut l’honneur de répu- 
latiouî 

Il n’y a qu’une obfervation à faite li- 
deflus. Une ame bafle & capable de tou- 
tes les infamies & de toutes les lâchetés , 
a prefque toujours une force furprenante 
pour réfifter aux tourmens ; les tortures 
de la queflion la plus douloureufe ne lui 
feront rien lâcher *, au lieu qu’une infini- 
té d’honnêtes gens s’aceuferont plutôt 
eux-mêmes â faux , & choifirontde mou- 
rir tout d’un coup ) plutôt que de ie 
laifler appliquer â la gêne. 

L’ame eft toujours foible dans les fcé- 
lérats , & le corps eft fouvent plein de 
force . . . L’ame eft toujours forte dans 
les honnêtes gens , & fouvent le corps 
eft très- foible. 

Ainfi toute confeffion frite dans les 
tourmens , quand il n’y a point d’autres 
preuves , & fur-tout ne la part de quel- 
qu’un qu’on a lieu de préfumer honnête 
homme , n’eft d’aucun poids contre l’hon- 
neur de réputation. ‘ 

Juvenal dit qu’il vaut mieux fouffric 
'tous les tourmens imaginables > ôc juf* 
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m*au Taureau d’airain de Phalaris, que 
le s’avouer coupable d’un crime qu’on 
l’a pas commis. La théorie de cette ma< 
lime ell belle ^ & il y a de l’apparence que 
e Poëte le difoit comme il le penfoit ; 
nais il n’eft: pas bien décidé qu’il l’eût 
ait lui - même comme il le dii'oir ; c’efl: 
e dont les plus honnêtes gens ne peu- 
vent répondre. 

La confeflion qu’Alexandre extorqua 
le Philotas par la violence destourmens, 
le valut pour le faire périr , que parce 
ju’il étoit fils d’un homme , dont le 
rédit & la valeur allarmoient ce Prin- 
:e. Au refte , toutes ces procédures de la 
nort de Philoras & de Parmenion fon 
>ere , ne font pas à beaucoup près dans 
es réglés, & doivent être regardées plu- 
ôt comme des preuves de la crainte & 
le la jaloufie d’Alexandre , que comme 
in monument de fa prudence & de fa 
uftice. 

Toutes réflexions faites, la Queftion eft: 
încore une de ces réglés de juftice , qui , 
Dour n’être pas infaillible , n’en eft pas 
noins efficace , félon les circonftances , 
jour découvrir les grands crimes & leurs 
ources. • 

Il eft rare qu’on l’employe contre un 
ôrt honnête honune. ' 
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■ Ce n’eft pas toujours bien fait , dit \p 
Poëce Malherbe , de s’arrêter aux dépo- 
iîtions qui fe font à la torture , &: prin- 
cipalement quand ceux à qui on la don- 
ne font délicats , comme étoit cette pau- 
vre fille de chambre qui a fi vilainement 
gâté la réputation de fa maîtrelïè. 

Il y a des cas ou on pourroit du moins 
fouhaiter que la févérité d’un Juge fur 
l’obfervation des réglés , ne fût pas à l’é- 
preuve de l’humanité . . . Arcéze , qui 
eft un fripon , jouit de plus de cent mille 
livres de rente. Ergafte fon voifin , qui 
eft honnête homme , n’en a pas mille \ 
mais comme il eft fans ambition , fans 
avarice & fans cupidité, ce revenu moins 
que modique , aidé de fes talens , lui fuf- 
nt pour faire vivre avec une fimplicité 
décente , une femme St quelques enfans. 
Arcéze en retournant des papiers dans 
fon cabinet , a trouvé ce qu’il ne cher- 
choit pas , & ce dont il n’avoit guere 
befoin -, un Titre par lequel il voit évi- 
demment que le petit bien , dont Ergafte 
eft en poftèfiion depuis un certain nom- 
bre d’années , lui a été vendu , cédé , 
quitté & tranfporté par feu fon pere « 
moyennant le prix i& fomme de tant. 
L’argent a été réellement compté St réel- 
lement touché 5 c’eft qp dont Arcéze nç 
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oiue point ; mais il «.trouve qu’il y a 
ans cetre vente ce qu’on appelle t/es 
’uLlités . . . Des nullités l Ces nullités 
ont.fouvent d’une nature à n’être pas 
pperçues par un homme de bien \ mais 
2s Fripons ont une perfpicacité & une 
agacité merveilleufe pour faifir tout ce 
lui effleure tant foit peu leurs intérêts . . 
^uoi qu’il en foit , Arcéze fait alligner , 
otte Procureur , forme fes demandes , 
'< les fait (i bien valoir , qu’il réduit £r- 
;a(lc à la mendicité , en le dépouillant 
le ces neuf cens & tant de livres deren- 
e qui faifoient le plus clair de fon opu- 
ence ... La forme emporte toujours le 
bnd , c’eft la réglé . . . Mais ne feroit-il 
>as à fouhairer que du moins dans une 
)ateille circonftance le fond emportât U 
orme î 

Les Loix & les Souverains n’ont qu’une 
Providence générale , & ils nç font pas 
enus à davantage. 

Mais il n’en eft pas moins vrai qu’il y 
t des cas où il femble que ce feroit yioler 
:riininellement l’efprit d’une Loi , que 
le n’en pas tranfgteffer la Lettre. 

Prenez garde d’être trop jufte , dit 
’Ecriture. , 

Les Juges font dans le cas des Souve- 
:ain$ ^-de leurs Miniff tes. Comme ayec 
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toute l’équité & ^ute la circonfpeéHon 
imaginable , il ne leur eft pas poflible cie 
contenter les deux Parties ; il arrive de- 
là que juHes ou injures , leur honneur 
eft également expofé aux difeours. Il e(l 
vrai que ce qu’ils pourroienc perdre d’un 
côté , ils le regagnent de l’autre. S’il fe • 
rencontre de ces efprits mal tournés qui 
croyent plutôt le mal que Itf bien , tant 
pis pour eux, 

LailTez parler ces deux Avocats l’un 
• vaprès l’autre , jufqu’à ce qu’ils ayent tout 
(Itt : ou bien lifez jufqu’au bout ces deux 
Faâums fur la même affaire , & devinez 
(i vous pouvez de quel côté efl le bon 
droit, lu ont raifort tous deux. 

Pline le jeune , dit qu'il n’ef); guere 
poflible que l’Orateur du Barreau ne de- 
vienne fourbe. 

Quelle fagacité 1 Quelle pénétration 1 
Quelle profonde connoiflance des Loix ne 
faut - il pas admettre dans un Juge , puif- 
qu’avec toutes ces grandes qualités, il rif- 
que encore de s’égarer de la voye direéle , 

& de fe perdre dans les labyrinthes tor- 
tueux de la chicane ! .... Mais le jugement 
vient d’être rendu , & il efl con^rme à 
la réglé invariable des Loix. La fagefle & 
l’intégrité du Juge vont être exaltées, Par 
qui exaltées l Par çelui qui a obtenu gain 
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e caùfe , oa par ceux qui ne font point 
ntérelTés au Procès ,& ce fera tout. Mais 
elui qui a été débouté de fa demande , 
c condamné aux dépens , foutenu de 
:eux qui s’intérelîènt à fa difgrace , va 
durer dans toutes les compagnies que 
on affaire a été mal entendue , ( & voilà 
le Pignorance mal examinée ) : ( voilà de 
a négligence ) ou que fon Juge a été pré- 
enu par de puiffante^ follicitations , ( & 
oilà de la prévarication. ) Il fera diême 
lien modéré s’il ne dit que cela. 

A-t’on jamais rendu de ces jugemens 
lù la Partie condamnée convienne que 
’eft avec juftice ? 

Jofeph l’Hiftorien dit de Moyfe , que 
’on étoit fi convaincu du déGntéreÜfe- 
nent & de l’équité de fes Jugemens , 
jue ceux mêmes cyii perdoient leur Cau« 
e , le fouffroient fans murmurer. Il con- 
luifoit pourtant de très - méchans hoin- 
mes. 

Si le Juge , par un mûr examen de la 
2aufe , fçait ce qu’il doit prononcer , il 
îft inutile que l’Avocat plaide \ s’il ne le 
fçait pas , il peut donc arriver qu!un 
liabile Avocat falTe gagner une mauvaife 
Caufe > ou qu’un mal-adroit en falfe per- 
dre une bonne ; à moins que ce ne fqit 
pour la»confoUtion des Parties qu’on laif* 
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fe parler les Avocats . . . Combien de 
Plaideurs , malgré l’évidence des preuves 
& la force des raifonnemens de l’Avocac 
contraire , Sc la'foiblefle des réponfes du 
leur , ne fçauroient encore fe mettre 
dans refprit qu’ils puiflènt 'avoir tort I 
C[ue feroit- ce fi on les jugeoit fans cris , 
fans altercations y fans 'injures , Sc dans 
un lieu où ils ne fulfent pas admis ! ' 

Ob n’éprouve que trop fouvent com- 
~ bien la langue ou la plume d’un Avocat 
influent fur l’honneur des Parties ; ils les 
noirciffent ou les blanchiflènt à leur gré.. 
On fçait bien qu’à la rigueur , la modéra- 
tion ôc la vérité ne font pas l’objet des 
Orateurs. Il y a long temps qu’ils ont été 
comparés à des foufïîers , qui ne pouf- 
fent au - dehors que la vanité & le men- 
fonge . . 

On a dit de Pcloquence d’un fameux 
Avocat de l’ancienne Rome i qu’elle fai- 
foi t plus d’honneur à fa langue qu’à fa 
probité,. 

Cependant, toutes réflexions faites, 
pn ne voit pas que dans un Procès, les 
injures & les imputations calonlnieufes 
.doivent être ‘du compte i elles n’ont pas 
de liaifon avec le bon ou le mauvais drojc 
des Parties. Cé font des preuves cle fait 
qu’on demande', tout le refte eft él:rangét 
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la Caalè & en doit être banni ^ . Si 
5 Orateurs du Barreau croyent pouvoir 
endre .pour leurs modèles , les Démof- 
ènes , les Ckérons Ce autres anciens 
rateurs *, ce ne doit être que pour lafor- 
, la netteté & la préciliun *, Ce nulle> 
ent pour les iuveàives . ^ . Ceux - là 
voient dans des Républiques , Ce ceux- 
vivent dans une Monarchie ; ceux - là 
aient d’une Religion qui ne fe piquoic 
s d’une grande délicateffe de conlcien- 
, Ce ceux-ci en profelTent une qui con- 
mne au feu de t Enfer celui qui appellt 
2 Frere infenfé . . . Les Plaidoyers ou 
; Faélums reftent , Ce après ion^es 
nées, on eft-tput étonné de voir que 
rtaines per-fonnes qu’on auroit cru plei- 
s de probité Ce d’honneur , étoient 
aendant aceufées en telle année Ce en 
îine Audience , de friponnerie Ce d’in- 
nie. 

Quelques perfonnes voudroient qu’un 
>icat , pour fon honneur, ne fe char- 
u jamais de mauvaifes Caufes ; mais 
perfonnes ne font pas attention que 
ft jiirtement pour fon honneur qu’il 
a charge , non pas pour ce| honneur ’ 
i eft indépendant de l’opinion , mais 
ur celui qui en dépend. . .Nous n’en- 
dons pas ici , par mauvaifes Caufes ÿ 
r orne 11, B 
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celles qui font implexes & doureufes ; 
mais celles qui pèchent par le fond , ^ 
qui ne peuvent faire, illulîon que par la 
forme. Or , on conviendra fans peine que 
l’habileté d’un Avocat ne brille pas da- 
vantage à gagner une Caufe évidemment 
bonne, que la fcience du Médecin à gué- 
rir un homme qui ne fe porte pas mal \ 
ou l’habileté d’un Général à prendre une 
Ville mal fortifiée , & qui lui ouvre fes 
portes dès la première volée de Canon.. 
Un Médecin qui guérit un malade dé- 
fefpéré ou abandonné des autres Méde- 
cins , eft bien autrement couru que celui 
qui n’entreprend que des malades que 
tout le monde pourroit guérir. On con- 
viendra aufla qu’un Général fe fait tout 
autrement d’honneur , lorfqu’il emporte 
d’emblée & malgré la plus vigoureufe 
réfiftance, un Fort qu’on avoir cru im- 
prenable ... Il en eft de même de l’O- 
rateut du Barreau. C’eft enfevelir fes ta- 
lens dans la médiocrité ôc dans l’obfcu- 
rké , que de les reftraindre à ne plaider 
que de bonnes Caufes . . ; Un Avocat fe 
verroit par -là expofé à deux inconvé- 
• niens , tous deux fort contraires à qui 
veut devénir riche , & qui veut le deve- 
nir bientôt. Il rifqueroit tout au moins 
d’abord de ne devenir jamais célébré ôc 
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X à qui il fèroit obtenir gain de eau- 
ne lui en fçauroient pas beaucoup de 
; iis lui pîaindroienc le plus mince 
loraire , parce qu’il leur fembleroic 
iis auroienc bien pu plaider eux - me- 
S • • • 

'^uoi qu’ilen foit , le chef-d’œuvre de 
raceur Romain , eû un Plaidoyer pour 
afladinac de grand chemin , commis 
un homme qui étoic coutumier du 
■ , & dont il falloir que la Caufe fût 
n mauvaife , puifque malgré l’élo- 
;nce foudroyante de fon Avocat , & 
1 crédit à lui- même qui étoit confîdé- 
■le , il ne put éviter la condamnation.. 
Ut Oratoire n’a donc pas feulement 
jr objet de défendre la vérité ; on n’au- 
t guere befoin de Rhétorique , fi tout 
monde difoit vrai > & ne vouloir que 
juRice ; mais il a encore pou^ objet 
uoique ceux* qui cultivent cet Art 
n conviennent pas ) de donner à la 
ité , félon les occurrences & les dif- 
ens intérêts , toutes les' couleurs du 
nfonge > comme de donner à celui- 
toutes les couleurs de la vérité. 
Marc-Antoine l’Orateur , duquel Ci- 
on fait un fi grand éloge , ne voulut 
lais rendre les Plaidoyers publics , 
ijdifoic-il^ de ne pouvoir du moins être 
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convaincu d’avoir avancé dans un Procès 
quelque chofe de contraire à ce qu’il 
diroit dans un autre. La précaution eft 
bonne -, puifqu’jl eft arrivé plus d’une 
fois que le meme Avocat dans la même 
femaine & dans la même Audience , a 
plaidé le Pour & le Contre . . . 

Nous ne parlerons pas ici des autres 
fuppôts lubalternes de la Judicature > 
Préjugés font fi fott contre leur profeU 
fion , & la rapacité comme la mauvaife 
foi de plufieurs d’entr’eux, ont tellement 
donné lieu à la prévention populaire , 
nue s’il arrive que quelques - uns ayenc 
fijncierement de la probité , ce fera tou- 
jours en pure perte vis-à-vis de la multi- 

Quelques Obfervateurs plus malins 
que judicieux , ont même voulu mettre 
leur lalut au rang des impoflibilites mo- 
rales -, car ils ont fait remarquer qu’il y 
a au Ciel des Saints de tous les états , 
excepté de celui-là . . . Mais qu’ils ne s’eri 
ofFenfenr pas -, cette prévenrion bien oq 
mal fondée eft mo>os contre leur per- 
fonne que contre leur profeflion ... Et 
elle n’eft pas la feule qui foit conftam- 
ment décriée , & conftamment recher- 
chée -, témoin celle du Médecin & tant 
d’autres qu’il feroit long de citer. 

' I ‘ - 
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tl y a dans chaque Profcflîon & dans 
laque Etat une efpece de péché origi^ 
L qui infedte la plupart des membres, 
ans celui-ci , c’eft l’avarice , la fraude, 
nhumanité. Dans celui-là , c’eft l’or- 
leil , la brutalité , la vengeance. Dans 
t autre, c’eft la Parefte , la ^ourman- 
fe , la luxure : & il y en a tel autre où 
font tous les vices. 

Ce qu’il y a de bien certain & de bien 
montré par l’expérience journalière , 
;lt que ceux qui fe trouvent dans des 
irémités prelhrntes , ne manquent gue- 
nt d’avoir recours aux profelhons qu’ils 
it le plus vilipendées , & de regarder 
mme de fort habiles & de fort hon- 
tes gens ceux qui les ont tirés d’un 
auvais pas. 

l! n’y a que ceux qui n’ont pas éprou- 
leur habileté , ou qui n’en ont pas eu 
foin , ou qui fe font mal trouvés de 
ir Ignorance , qui en médifent. Mais 
U leur importe ; car . femblables à une 
linité d’autres , ils ne croyent nulle- 
;nr manquera l’honneur, lorfqu’ils fe 
iferment dans le fçavoir faire at- 

hé à la profejjîon , lequel quand il eft 
în entendu & bien pratiqué , eft tour 
[H propre qu’aucun autre à faire un ho- 
râble homme ^ & un Noble homme ; à 

Biij 
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peu près dans le fens de la Bruyere , qui 
parlant d’un certain Perfonnage à qui 
rien ne manquoit que d’être honnête 
homme ; difoit qu'une Charge de Mar-^ 
guUiier avait fait ce prodige. 

On voit en effet beaucoup de gens qui , 
après être parvenus , à force de manquer 
à l’honneur , à acquérir une de ces Char- 
ges qui le fuppofent , font regardés com- 
me s’ils n’y avoient jamais manqué . . On 
en parle les premiers jours*, peu à peu les 
impreffions s’effacent ; & comme la mal- 
verfation n’a plus lieu dans leur nouvel 
état , ils fe font infenfîblement une répu- 
tation toute neuve de probité & d’hon- 
neur ; & peut - être deviendroient - ils 
honnêtes gens dans le fond , fi le germe 
de leur Fortune n’éroit vicié , c’eft-à- 
dire , fi elle n’étoit fondée fur des biens 
mal acquis. C’eft en ce fens que quelques- 
uns croyent , que pour mourir hopnêtes 
, .gens, il faut vivre en fripons du moins 
une bonne partie de la vie. Mais ils fe 
trompent, puifque la plus petite parcelle 
de bien mal acquis volontairement & 
feiemment, infefte comme un virus tou- 
te la maffe de celui qu’on acquiert par 
les voyes les plus légitimes. La reftitu- 
tion feule peut rétablir le vrai honneur, 
& légitimer les acquifitions qui font fài- 
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:es félon les réglés. Les biens mal acquis 
ronfidérés comme des Médiums qui con- 
luifenc à l’honneur , font plus pour les 
:nfans que pour les Peres. Les grands 
)iens qui leur font lailTés , bien ou mal 
cquis , ne nuifent point à leur probité 
’ils en ont , parce ou’ils ne font pour 
ien dans ces acquintions injuftes , & 
ju’il ne leur convient pas de foupçdnner 
eurs Peres de n’avoir pas été honnêtes 
;ens. Il y a beaucoup de ces Enfans aux- 
piels les iniquités fans nombre de leurs 
^eres ou de leurs Parens , dont ils au- 
ont hérité , ont fourni les moyens de 
)ratiquer la juflice & toutes les vertus \ 
k. c’eft-là ce qui a donné lieu au prover» 
>e trivial ,■ qui appelle bienheureux les 
Enfans dont les Peres font damnés. Mais 
1 faut admettre qu’ils ne font complices 
n rien de ces iniquités, c’eft-à- dire , 
jue non -feulement ils n’y ont pas con- 
ribué, le fçaehant, mais qu’ils ne les 
onnoifïent pas évidemment \ fans quoi 
Is feroient dans le cas de leurs peres. 

Au refte , généralement parlant , c’eft 
noins la conduite que la condition qui» 
hez nous , décide de l’honneur. Toutes 
'riponneries qui ne font point notées en 
uftice , font d’honnêtes gens. Les mau- 
ais bruits ne font rien .... Tous ceux 

B ir . 
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qui fe trouventdans le même cas, fe réu» 
ftilTertt, fe ferrent de près & forment un© 
cfpece de phalange capable de faire tête 
au Parti oppofé , qui n’ayant que des pa- 
roles , eft toujours inférieur à celui qjii « 
les Acuités» 
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Chapitre XVII L 
Du Financier. 

Q U AT R K chofes font très -fortes. 

La Vérité. La Puiflànce des Rois. 
-'Eloquence. Les Charmes d’une belle 
emme. 

Mats il y a une cinquième chofe plus 
brte que les quatre autres , l'Argent. 
dorace enchérit & dit que l’argent eft 
)liis puifl'ant que la foudre. 

L’argent réduit quelquefois la vérité 
I n’ofer pnroître , & il lui fubftirue fi ha- 
tilement l’impofture , & fçait tellement 
ui donner l’air , le ton & les façons de 
a Rivale , que les plus clairvoyans cou? 
ent rifque de s’y mép|endre. 

Sans l’argent , la Puilunce des Rois n’a 
>as de nerf. Il la fçait éluder , & par- 
dent , quand il veut , à fe la rendre fa- 
vorable ... Il n’y a pas de ForterelTe fi 
lien défendue où l’on ne puifie faire en- 
ter plufieurs Mulets chargés d’or. 

C’eft Philippe , Roi de Macédoine , 
ui difoit cela , & qui le fçavoit par exr 
lérience. 

B V 
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L’argent fait begayer l’Eloquence, il 
la rend muete ou la fait plaider pour lui. 

Il difpofe quelquefois de la Femme la 
plus haute & la plus here , comme le 
Pirate difpofe de fa capture , excepté 
qu’il n’a pas befoin d’employer la vio- • ‘ 
lence^- 

Mais un de fes chefs - d’oeuvre , c’eft 
qu’il amalgame le Roturier avec le No- 
ble , de mjniere à n’y plus rien connoî- 
tre *, & lorfqu’il eft en grande quantité y 
il greffe le Plébéien fur les ibuebes pa- 
triciennes de l’antiquité la plus refpeâa- 
ble , & le fait par-li tellement refpeâec 
lui- même , que l’on n’oferuit envifagee 
trop librement ce^même homme , que 
peu auparavant on auroit pû nK>ptcec aïk 
doÎK fans conféquence. 

Il eft en un naot le feui véhicule qpii 
puifte mêler & faire couler enfemble le 
fang le plus illu%e avec le plus vit ...» 
C’eft ainfî qu’un Ruifteau ou plutôt une 
Ravine formée par des neiges fiandues 
ou des pluyes d’orage , aciuiert quelque- 
fois, en un inft nr , des forces fufiîlan- 
tes pour pouffei fei eaux bourbeufes ]uf-. 
qu’au lit d’un grand Fleuve , où s’érant 
ttlaircies & purifiées ; elles fe roulent 
fierement avec fes ondes jufqu’à ta Mer. 
L’argent caufe des maux infinis ^ c’eâ 
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une vérité inconteftable .... Mais une 
autre vérité qui n’eft pas moins certai- 
ne , c’eft qu’il eft le lien de toutes les fo- 
ciétés J & la chofe du monde la plus utile 
à l’homme confidéré dans fon état ac- 
tuel . . . Les Femmes ne caufent - elles 
point de maux ? Faut -il à caufe de cela 
les exterminer î Ne font -elles pas de, 
même que l’argent , le lien de toutes les 
fociétés humaines , & la plus grande 
douceur de la vie aânelle ? Les invec- 
tives de la Morale contre l’argent Sc les 
Femmes , ne fervent guere â autre chofe 
qu’â faire l’éloge de leur puilTance. 

On ne croit pas communément que 
l’honneur véritable > foit connu de l’hom- 
me de Finance *, & on lui accorde alTez 
peu de ce faux honneur qui conlille 
dans l’opinion. Mais ce Préjugé eft en- 
core plutôt contre fa profellîon que conf- 
ire fa perfonne . . . Comme chacun fçait 
dans fa confcience ce qu’il feroit , s’il 
étoit à la place du Financier , c’eft-à- 
dire , s’il manioit beaucoup d’argent > 
chacun fe perfuade en conféquence qu’il 
ne manque pas de le faire . . . C’eft là- 
delTus qu’on le juge , & qu’on le con- 
damne , c’eft- à-dire , qq’on le hait ÔC 
qu’on lui pone envie. 


fivj 
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r Si le titre de Financier eft devenct 
«odieux y les Partifans y les Traicans &c les 
.Concuflionnaires du liecle précédent , 
avec lefquels on affeéte de le confondre,, 
n’ont pas peu contribué à le diffamer. 

Le Financier généralement parlant eft 
haï 'y mais s’il arrive qu’il forme une 
^alliance étroite avec un Grand, on le 
conlidérera davantage , .mais on ne le 
haïra pas moins. 

On trouve que cefa n’ell pas fait "pour 
un homme de fon efpece . . . Eft-il plus 
fait pour le grand Seigneur de s’allier 
avec lui ?.. . On plaint celui - ci de fe 
trouver dans la néceflîté , fouvent par 
û mauvaife conduite , d’avoir befoin de 
cette relTource pour payer fes dettes , & 
fe foucenir avec dignité j & on cenfure 
celui' là de s’être mis par fon économie 
& fon calent , en état de tirer une grande 
Maifon de la mifere .... On voudroit 
prefque qu’un Financier donnât fa hll^ 
au grand Seigneur fans Contrar , & q.u’il 
lui prêtât forvargent fans obligation , 
Mais il eft aifé de voir que quelques ef- 
prits finguliers ne penfent ainfi , que par- 
ce qfl’ils ne (ont p.is incérelTés dans la 
çhofe . i 

Si le Financier fait part de fes riche£> 
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*es au grand Seigneur ; pourquoi celui-ci 
le lui Fera-c’il pas une petite parc de fa 
^obleflTe ? * 

On obCerve que la fille, du Financier 
;agne peu à ce marché vis-à-vis des Fenv- 
nés qui étant fes pareilles pour le rang ^ 
ni font fiipérieures par la naifiànce > 
:lles la dédaignent , & continuent à peu 
le chofe près , de la regarder fur le mé» 
ne pied ... Il ne feroic peut-ctre pas 
lifficile à celle-ci de s’en faire recher- 
her ; mais elle parviendra malaifémenC 
. s’en faire confidérer. Elles la recevront 
vec une policellè ironique , & s’en di» 
ercironc de la maniéré la plus cruelle 
ulll tôt après ^on départ ... Et il ne 
aut pas s’en étonner ^ ces femmes à four- 
il rthauffé » comme dit Boileau , ne par- 
lonnenc pas même au Roturier qui les 
. tirées de l’indigence > ôc qui leur a 
burni abondamment “ce qu’elles n’a- 
'oient qu’en petite quantité> ou point du 
out. . 

£t fans cédé on les voit vantant leur origine^ 

A leurs trilles Maris reprocher la Farine. 

C’eft-là ce qui failbit que le George 
Dandin de Moliere ne pouvoit fe con* 
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foler d’avoir eu la fote vanité d’époa- 
fer une Demoifelle. Vous L'ave[ voulu 
George D andin I vous Vavf{^ voulu l 

On rebac tous les jours que le Finan- 
cier cherche à s’épaulet de l’alliance des 
Grands pour les circonftances fâcheufes l 
Feroic - il mieux de rechercher la pro- 
tection des petits ’ Ce n’eft pas là rai- 
fonner , c’ell médite , & rien de 

plus. 

La haine des peuples pour les Finan- 
ciers eü héréditaire > & auilî ancienne 
parmi les hommes que les Monarchies ÔC 
les Républiques. Mais les peuples en les 
maudidànc ne fçavenc ni ce qu’ils difenc » 
ni ce tju’ils font, ni ce qu’ils veulent, en 
fouhaitant la deitruCtion de ces objets 
de fa haine . . . 

Parlons fans détours , le Peuple ne 
voudroir point payer d’impôts ; car ce 
n’ed qu’à caufe des impôts qu’il hait les 
Financiers , & non pas à caufe des Fi- 
nanciers qu’il hait les impôts . . -. Mais 
il e(t impoHible que les uns exigent fans 
les autres . . . Car ce ne font pas les Fi- 
nanciers t^ui font caufe qu’il y a des im- 
pôts ; mais ce font les impôts qui font 
caufe qu’il y a des Financiers , parce 
qu’il faut néceUàiremeut que quelques 
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lommes dans un Etat , foienc chargés 
le lever les fubfîdes . . . Ainlî les Finan- 
iers font à 1 egard des inipôts ce que 
‘effet eft à l’égard de la caufe -, & in- 
eéliver contre eux > c’eft attaquer une 
orteteffe par les girouettes. 

Les Financiers peuvent être fupprimés , 

< être remplacés par d’autres gens qui fe 
iréfemeront fous un nouveau titre auquel 
î préjugé n’aura pas encore attaché une 
dée de haine ou de mépris : mais conv- 
ne ces hommes nouveaux ne pourront 
aire que ce que faifoient les anciens , 
’eft-à-dire , lever les fubftdes , & con-« 
raindre les Particuliers par toutes les 
oies preferites, à contribuer chacun pour 
bi au bien public j il arrivera que ce titre 
i refpeélé d’abord , parce qu’il étoii nou- 
eau , .deviendra infenfîbletnent auflî 
dieux que celui de Financier . . . O 0 
le s’en tiendra pas là •, on aceufera té- 
mérairement ceux qui manient les de- 
liers publics de s’en approprier une par- 
ie , qu’on fuppofera toujours doubler 
U moins ce qui leur revient légitin>e« 
nent pour leurs fonéfcions. 

Les Ecoliers haïffent plus le Correc- 
eur que le Régent ; parce qu^ils fAnt , 
►révenus qu’il va toujours plus loin que 
a commiffion , & qa’il ne tiendroit qu’à 
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lui de ne pas toucher , ni H fort ^ ni li 
dru i ou s’ils ne le haïflent pas davan- 
tage i leur haine ed: du moins plus libre 
d'éclater. Et les Regens ne fout pas fâ- 
chés de diftraire par cet objet, le relTen- 
timent de leurs Difciples. Ils imitent la 
politique des Souverains qui ont toujours 
foin de faire retomber le mécontente- 
ment public fur ceux qui font chargés de 
faire eîéçuter leurs commandemens. 

Les hommes en général ne jugent que 
par le fentiment phyhque te aâuel . . . 
Les Ordonnances , les Sentences , les Ar- 
rêts , les Edits , leur font toujours moins 
d’impreffion que les Exécutions , parce 
que celles-ci confident dans les eHèts, 
& que les auties ne confîftent que dans 
des paroles . . . Lorfqu’un Sergent allifté 
de fes Records , vient fufîr les meubles , 
ou la petfonne , à peine fait-on attention 
à la Sentence du Juge & au Juge lui- 
même : ce font les Sergens qu’on vou- 
droit pouvoir aflommer , comme s’ils 
croient caufe de nos dettes & de nos 
mauvaifes affaires ... U n’y a que les 
objets préfens & phyfîques qui émeu- 
vent le plus fouvent les facultés de l’ame., 
• Un Exécuteur public ofe à peine fe mon^ 
trer ; il eft pour les hommes ce que le 
loup ed; pour les chiens \ pendant que le 


DIgitized by 



Sur V Honneur y &c. 41 

5e duquel il tire toute fa force & touto 
1 action , eft falué , confideré , ref- 
ité . . . Mais ce n’eft qu’un Préjuge , 
tout le monde fçait parfaitement que 
ft le Juge qui conduit au Supplice , 
qui fait perdre la vie *, encore n’eft-ce 
> lui , mais la Loi qui tire fon origine 
Dieu. 

Une autre obfervatlon à faire , c’eft 
e les' Peuples en général ne fe troiv- 
nt jamais alTez riches , & qu’il leur 
Tible toujours que les Souverains le 
ut trop . . . Tel homme inutile à l’Etat 
à la Société qui fe trouve pauvre avec 
ut mille livres de rente bien payées , 
îuvera le Souverain trop riche avec 
nt millions ^ parce qu’il ne juge que 
r la comparaifon d’une fomme à l’au- 
î . . . Mais ce n’eft pas de cette façon 
l’il doit procéder dans ce Jugement, 
e n’eft pas fon avidité , mais la raifon 
l’il doit prendre pour fa réglé ... Il 
)it confidérer que s’il fe trouve pauvre 
-ec cent mille livres de revenu , quoi* 
.l’il n’ait qu’un petit nombre de valets 
; de chevaux à entretenir ; le Souve- 
lin qui a des armées à foudoyer , des 
•fficiers , des charges & des penfions 
ms nombre à payer , & l’éclat de la 
ouvetaineté J maintenir , eft peut-être > 
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A proportions gardées , beaucoup plus pau- 
vre que lui. Le Souverain n’a pas de 
1% fupeiHu , pendant que le Particulier 
place tous les ans de nouvelles fommes 
qui augmentent encore le principal , & 
qui l’égaleroient , fi le Propriétaire pou- 
voir feulement vivre encore un demi 
fiecle. 

Les hommes en général trouvent qu’un 
Roi eft fi heureux d’être Roi , qu’il de- 
vroit,à leur avis, fe contenter d’être Roi. 

Les Peuples voudroient taxer les dé- 
penfes des Souverains , & trouvent fort 
mauvais que les Souverains veuillent ta- 
xer les leurs : ils voudroient que fans 
qu’il leur en coûtât rien , ou fort peu 
de chofe , les Souverains les défendifient 
contre les incurfions de l’Ennemi , & les 
mainrinlfent tranquilles dans leurs pof- 
feflions ... Ils voudroient que les Sou- 
verains ne fifient fentir qu’ils le font , 
que par les libéralités : mais ils ne voyant 
pas que les libéralités & les bienfaits ad- 
mettent aufiî nécefiairement l’exaétion 
que l’effet admet la caufe. Il n'y a que, 
Dim qui puijfe donner j fans le prendre 
ailleurs. 

• Les Peuples peuvent être comparés aux 
Rivières qui fe plaindroienç de l’Océan , 
dans le fein duquel après mille détours 


Digitized by Google 



Sur V Honneur i ôc. 43 

• 

: comme pour tâcher de le fruftrer , 
les font enfin contraintes de depofer 
tribut de leurs eaux , fans qu’il paroifie 
1 rien rendre , pendant néanmoins que 
eft lui qui par des filtrations 6 c des 
:oulemens fouterrains , fait toutes leurs 
cheflès . . . On fe félicite quand on peut 
uder par quelques moyens que ce foie 
e payer les droits publics ; mais on ne 
it pas attention que c’efi qrianquer au 
ïvoir le plus elTentiel de la Société , 
aifqu’il eft évident que fi chaque Par- 
culier imiroit cet exemple & pouvoir 
‘uflir à faire valoir ce mauvais moyen , 
Etat fe trouveroit comme un corps dont 
î cœur feroit fans fubftance. 

Qu’on permette aux Peuples de taxer 
li-même les impôts au rabais , il ne fe 
aflera pas bien des années fans qu’il y 
ouve encore du trop ... Ils ne voyent 
as que les Souverains font intérelles 
3US les premiers à ne les pas appauvrir , 
uifque l’Etat relîembleroit alors à un 
orps dont le cœur oü la tête tireroient 
eux toute la fubftance , pendant que 
:s membres, faute de nourriture, devien- 
Iroient fans force & fans aéiion. 

Les Particuliers les plus inutiles à l’Etar 
à la Société , n’ont jamais de fuperflu 
i on veut les en croire j mais à les en- 
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• 

tendrq , le Souverain & fes Officiers en 
ont toujours . . , Qu’on y prenne garde , 
ils fe permettent plus dans les bornes 

3 ui les circonfcrivent , que les Princes 
ans toute l’étendue de leur domination \ 
car ils n’ont qu’eux 'à penfer , & quand 
cet article eft rempli , tout eft fait. 

Les Peuples voudroient qu’il ne leur 
vint perfonne de la part des Princes que 
pour leur apporter , & jamais pour leur 
demander , parce qu’ils ne comptent pas 
leur rien devoir , & qu’ils fe regardent 
comme les propriétaires primitifs & ex- 
clufîfs des biens qu’ils poffiedent ... Et 
cette injudice ne lera pas difficile à con- 
cevoir , fi on fait attention qu’il n’y a 
rien de plus ordinaire que de vofr des 
gens prendre un air rechigné à l’afpeâ; 
de celui-là même qui leur redemande un 
argent dont il les a aidés dans les né- 
ceffités les plus urgentes . . . Comment 
fe perfuaderont-ils qu’ils doivent quel- 
que chofe au Roi qui ne leur a jamais 
rien donné ? Ils trouvent qu’il n'y a pas 
d’argent plus mal employé. 

Les Frontières de l’Etat défendues , la 
liberté du Commerce établie , la tran- 
quillité des pollèffions alTurée , tous ces 
avantages font comptés pour rien pat 
chaque Particulier , parce qu’il n’ell pas 
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clit-il , le feul à qui le Souverain procure 
cet avantage. Raifon bien conféquente 
en etTit &c qui donne une grande idée de 
la jaftice naturelle 'de l’homme qui n’ai- 
me que lui feul exclufivement , & tous 
les autres tellement par rapport à lui-mê- 
me , qu’on pourroit regarder comme un 
oeuvre de furérogation de lui en fçavoitle 
moindre gré. 

Quand les Finances feroient adminif- 
trées avec un défintérelTement , une pru- 
dence & une équité plus qu’humaine ; 
les peuples y croiroient prefque toujours 
de la malverfation ; mais en fuppofant , 
ou même en admettant qu’il y en ait ; en 
quoi un Souverain en eft-il refponfable , 
s’il l’ignore î Et comment ne pourra -t’il 
pas ignorer une infinité de chofes même 
elîèntielles , étant homme ? IL ny a qiit 
la Providence de Dieu qui puijfe s'étendre 
jufquau Paffereau &.au Moucheron. 

Certains efprits toujours chagrins ic 
toujours mécontens, n’ont-ils pas bonne 
grâce de trouver fingulier qu’un Souve- 
rain à la tête de trente millions d’hom- 
mes , ignore certains abus \ eux qui la 
plupart du temps font aveugles fur les 
friponneries d’une Servante qu’ils ont 4 
iet,irs gages ! 

Ce qu’on dit ici du Souverain, on Iç 
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peut dire des Chefs prépofés à la levée des 
Impôts , ou à leur recouvrement . . . Un 
Surintendant , un Intendant des Finan- 
ces , un Fermier Général, un Sous-fer- 
mier, peuvent-ils aller chez chaque Pay- 
fan dans chaque Village, voir , par eux- 
mêmes , fi on n’enleve pas mal -à- pro- 
pos fa Vache ou fa Chaudière ? Cela re- 
garde les Officiers d’une Eleélion ; mais 
il n’eft guère poflible que ceux-ci puif- 
fent faire autrement que de s’en rappor- 
ter à la déclaration des Colleéleurs. Or , 
il n’arrive que trop fouvent qu’un motif 
de vengeance , de* malignité ou d’envie 
fait agir les Colleélreurs ; fi les Offi- 
ciers d’une Election l’ignorent , comme 
cela fe peut fort bien , puifqu’avec tous 
les foins imaginables , il échappe une 
infinité de chofes aux plus clairvoyans , 
ils font dans l’impofllbilité d’y remédier. 

Si au contraire ils le fçavent , mais qu’ils 
affeétent de l’ignorer , parce que le Col- 
leâeur fera ou leur Fermier , ou le Nour- 
ricier de quelqu’un de leurs enfans ; ils 
auront tort , ils commettront une injuf- 
tice , ils manqueront eflèntiellement à 
l’honneut ; mais il fera toujours vrai de 
dire qu’en cette cirçonftance , comme 
en beaucoup d’autres, le Payfan n’eft ja- 
mais plus durement vexé que par fon . 
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femblable > & que ce n’eft qu’un Préjugé 
fans fondement qui le fait murmurer 
contre ceux qu’il appelle Financiers ou 
Maletotiers , qu’il ne regarde comme des 
^ens fans honneur , fans juftice ik fans 
humanité , que parce que le Colleéteuc 
de fon Village eft un coquin qui lui por- 
te envie , voyant que fa maifon eft cou- 
verte de Tuiles , pendant que la fienne 
ne l’eft que de Chaume ... La confé- 
quence n’eft-elle pas bien tirée ?... On 
retrouvera à peu près les mêmes incon- 
véniens, proportions gardées , en par- 
courant les différens états , & en fuivanc 
par gradation le fil des affaires. ‘ 

Les Peuples exigeroient prefque qu’un 
Souverain levât les Impôts en perfonne , 
afin qu’ils fuffent bien affûtés que les 
chofes fe font dans la juftice , & qu’il 
n’y a point de monopole. S’il étoit pof- 
/îble que cela pût fe faire feulement une 
fois , la vanité & l’ambition feroient ou- 
vrir toutes les bourfes ; ce feroit à qui 
donneroit'gracieufement > & peut-être 
pins que les Facultés ne le permettroient. 
Cependant ce moyen , tout efficace qu’il 
paroi troir, ne feroit pas encore fans un 
incon vénient qui obligeroit enfin de re- 
courir à la force. Exemple. 

Que le Curé d’une Paroiffe un jour de 
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Soletrmité, ôtant la foh<51ion de quêter 
à'foii Bedeau , qui ne rapporte que peu 
i la Fabrique , & qui pour cela eft foup- 
çonné de friponnerie , s’avife de vouloir 
quêter lui-même, La récolte fera bonne,* 
îl n’y aura fi cbctif Paroifïien qui ne fe 
fadè un devoir de donner gros ... Le 
Bedeau fera conBrrné dans fon titre de 
fripon . . . Mais allons jufqu’au bouc . . • 
Que le Curé continue de quêter . . . 
Ou lui fera par degré toute aufli mau-<- 
vaife mine qu’au Bedeau *, & il arrivera 
enfin de compte qu’il ne trouvera paj, 
plus que le Bedeau, 

Tant il eft vrai que de fa nature, l’hom- 
me eft bien plus fait pour recevoir quç 
pour donner , & que s’il donne, ce n’effc 
que par vanité , & plus fouvenc encore 
dans l’intention de recevoir le double de 
ce qu’il donne ... A quoi on peut ajour 
ter , que s’il n’aime pas naturellement 
ceux qui lui demandent, il détefte nécef» 
fairement ceux qui le forcent de donner^ 
îl ne met pas infiniment de différence 
entr’eux & les Voleurs .. . Et voilà le 
fondement du Préjugé contre la Finance ^ 
qui u’admet l’honneur qu’en pure pert.e 
vis-à-vis de la multitude. 

Qn fe plaint de la dureté des Fçrrniers \ 
on a raifon & on n tort . . . On a raifort 

parce 
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irce qu’efFeftivement ils font atTez fans 
tartier ... Et on a tort en ce qu’il faut 
; néceffiié qu’ils agifl'ent ainfi. Et voici 
)urquoi ... Si malgré toute la dureté 
l’on leur reproche , les Exaéleurs ont 
nt de peine à faire le recouvrement des 
îniers 5 fi malgré toutes leurs attentions 
leur vigilance ils ne peuvent éviter les 
ortes payes , les fraudes^ les fubti- 
:és ; que feroit-ce s’ils étoient pleins de 
luceur , de patience , de complaifance, 
; pitié & de crédulité ? Le Roi ne fe- 
it pas le plus riche Gentilhomme de 
n Royaume... On voit dans une remar- 
ie de la trente - déuxieme Epigramme 
: Boileau , une paranthèfe qui paroîc 
Lite naturelle , & qui cependant n’a été 
acée là que pour caraâérifer le Finan- 
îr. La voici. Le célébré M. Patru fè 
tyant prelTé par un Créancier impitoya- 
e ( cétoit un Fermier Général ) étoic 
r le point de vendre fes Livres , &c. 
Les temps font changés & les carac- 
res. Le Financier fe pique aujourd’hui 
me politq^e de fentiment , qui étoit 
connu à ceux du fiecle précédent , lef- 
lels étoient bien du même genre , mais 
n pas de la même efpece que ceux d’au- 
Lird’hui. 

Tome II. 


C 
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. Il y a des gens ( ôc ils ne font pas en 
petit nombre ) qui regardent comme une' 
preuve convainquante deMonopole dans 
le recouvrement & le maniment des fub- 
lîdes , les maifons fuperbes que quelques 
Financiers font bâtir. Aimeroit-on mieux 
qu’ils enterralfent leur argent , ou qu’ils 
le filîent paflTer (fiiez l’Etranger ? ... Il 
faut être bieft verfé dans la fcience des 
Aydes , Sc avoir vérifié par foi - même 
tQus les comptes pour ofer porter un tel 
jugement . . . Mais encore fi le Financier 
fait bâtir, que cela prouve- t’il î Qu’il a 
peut-être de l’argept , & non pas que cet 
argent provienne néceflàiremenr de l’in- 
jullice de fes exaéHons. Trop de gens 
parlent d’un métier qu’ils ne connoiflènc 
pas . . . Quoique le Financier faiïe bâtir , . 
cela ne prouve pas même qu’il ait de l’ar- 
gent -, puifqu’une infinité de Particuliers 
font bâtir tous les jours, quoiqu’ils n’ayenc 
pas , à beaucoup près , de quoi payer les 
Entrepreneurs & les Ouvriers. Qu’on aie 
le terrein & un emplacement favorable; 
c’eft le principal ; les loyers pendant 
vingt , trente années vont à l^rchiteéV?, 
au Mâçon , au Charpentier & au Cou- 
vreur. 

Ce n’ell pas tout , il faudroit encore 
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prouver, pour juftifierles foupçons , qu’il 
n’y a que l’homme de Finance qui s ’en- 
cichifle ^or , comme c’eft ce qu’on ne 
prouvera pas , puifque rien n’eft plus 
commun que de voir des Particuliers qui,’ 
fans erre dans les affaires du Roi , ne 
laiffenc pas de gagner^iq cens mille 
francs avec cent millaK deux millions 
avec les cinq cens mille ; il s’enfuit qu’il 
y a plus de foupçons hazatdés , de mali- 
gnité & d’envie que de preuves contre 
le Financier. 

' D’ailleurs tous ne s’enrichiflfènt pas 
dans cet état , puifqu’il y en a qui s’y 
font ruinés-, & il n’eft rien moins que 
démontré qu’aucuns de ceux qui font 
devenus riches , ne doivent uniquement 
leur fortune qu’à cet état. Il pourroic 
bien peut - être leur fournir les premiers 
moyens de devenir riches , fans les en- 
richir par lui - même. L’opulence d’un 
Marchand ne vient pas toujours de fon 
Commerce apparent ; mais d’un autre 
que perfonne ne connoît , & dont il n’eft 
pas tenu de rendre compte ... Il faut 
être hardi pour ofer porter un jugement 
fur un Particulier , & décider que c’eft 
par des voyes contraires à la juftice & à 
l’honneur qu’il s’enrichit , fans en avoir 
• Ci) . 
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d’autres preuves que quelques oui-dire , 

6 fans y erré déterminé par d’autres mo- 
tifs que la malignité & l’envie. C’eft fe 
deshonorer foi -même bien groffieremenc 
que d’en vouloir deshonorer un autre 
aulîî imprudemnaent. 

Quoi qu’il elÉfiph > l’habileté du Fi- 
nancier comme ^Rle du Commerçant, 
eft un très-grand avantage naturel & une 
perfeétion , quand on la fépare de l’abus 
que les hommes en peuvent faire . . . , 
Le Financier & le Commerçant qui fe 
font l’unique objet de leurs talens , font 
également coupables devant Dieu & de- 
vant les hommes , & ne parviennent 
ni l’un ni l’autre , ni au véritable , ni 
au faux honneur , parce que la Pré- 
vention eft contre eux, & qu’ils lajuf- 
tifient par leurs mauvaifes voyes } mais 
l’un & l’autre font vertueux & vrai- 
ment honnêtes-gens , quand ils ne fé- 
parent jamais l’utilité publique de la 
leur ; toujours prêts , en cas de nécef- 
fîté ou d’un plus grand bien , de faire 
céder leur intérêt particulier à l’intérêt 
général . . . Une aufli généreufe difpo- 
Htion eft rare peut erre ; mais la rare- 
té n’admet pas l’impoflibiliré. 

Il arrive fans doute quelquefois que 
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l’on confond ceux en qui elle fe trou- 
ve avec ceux en qui elle n’eft pas ; que 
leur importe ? Ceux qui font vraiment 
honnêtes gens , ne fçauroient ignorer 
que la juftice ne dépend pas de l’opi- 
nion. 
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Chapitre XIX^ 

Du Commerçant. 

L e Commerçant eft à peu près dans^ 
ie cas du Financier, en ce qu’il ne 
manque guere de s’enrichir , & comme 
tous ceux qui s’enrichiflent font prefque 
toujours enviés de ceux qui fe trouvent 
d.ûis des conditions qui n’enrichiirenc 
pas , il arrive de- là ^ue ceux - ci /pour fe 
confoler , manquent' rarement de fup- 
pofer que ‘ce n’eft qu’en négligeant la 
juftice & l’honneur qu’on s’enrichit. Ma- 
xime auili faiide que celle de Machia- 
vel , qui établit qu’ori ne peut ptofpc- 
rer que par l’in juftice *, puifqu’il n’y a 
ni impoflibilité Morale ni Phynque qu’un 
Commerçant amafte de grandes richeC- 
fes par fon économie , fa bonne con- 
duite, fa prudence & fa prévoyance , 
fans avoir recours à la fraude & à la 
mauvaife foi : de même qu’il eft tres- 
poftible qu’avec toute la mauvaife foi 
imaginable , il fe ruine , s’il n’a ni con- 
duite , ni prudence , ni prévoyance. 
Cependant à parler en général > pour- 
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Vil que le Commerçant ne fa(Tè point de 
banqueroute , & qu’il ne lailfe point pro- 
refterles Lettres de Change qui fonttirées 
fur luijl’honneur extérieur lui coûte enco- 
re moins à acquérir que l’argent , & il fe 
met en telle confidération , qu’il devient 
quelquefois , comme le Financier , la ref- 
murce du Noble ruiné ; c’eft ce qui fai- 
foit dire à un ctrtain Seigneur qui avoir 
époufé la fille d’un Marchand, & qui , 
félon l’ordinaire en étoit raillé à la Cour, 
qu’il n’avoit pu mieux faire , fe voyant 
pourfuivi par fes Créanciers , que de fe 
•fauver dans une Boutique. 

Alors le Noble altier prelTé de l’indigence , 

Humble ment du Faquin rechercha l’alliance { 

Avec lui traf|§uant d’un Nom lî prdcieux , 

Par un liche Contrat vendit tous fcs ayeux; 

Et corrigeant ainfi la Fortune ennemie , 

R établit fon honneur à force d’infamie. 

Le Marchand palTe les trois quarts de 
f»»vie à furfaire dans fa'Boutique , & à 
faire prendre le plus fouvent à l’ Acheteur 
de mauvais effets comme bons ; & cela 
uniquement pout vivre avec honneur fur 
fes vieux jours , & élever honnêtement 
fa petite Famille. Eft-il devenu Emérite'i 
11 laiHè âfon Fils ou à un Gendre s fon fond 

Civ 


Digitized by GoogI 



5 6 Les Préjugés du Public 

de Boutique , & fon exemple à fuivre ; 
il l’aflide de Tes confeils 3c des lumières 
qu’une longue expérience lui a fait ac- 
quérir^ il lui fournit des moyens prompts 
Si honnêtes pour s’enrichir aux dépens 
de la (implicité 8c de l’ignorance des 
gens . . . N’ont - ils pas des yeux I Voilà 
ce qui tranquillife la confcience . . . 

C’eft ainli que la fupercherie & la 
mauvaife foi fe perpétuent de Race en 
Race, &»deviennent comme héréditai- 
res dans les familles de Marchands pen- 
dant des fiecles entiers. 

Mais ce qu’on dit ici du Marchand , 
on peut le aire en général d’une infinité 
d’autres états . . . Les Enfans tiennent 
ordinairement des Peres les premières 
leçons de fubtilité 3c d’^rellè à trom- 
per. 

Il y a des. gens qui par état nous pren- 
nent notre argent grofiîerement 8c dure- 
ment \ mais nous avons du moins cet 
agrément dans les Boutiques , que fi on 
nous prend un*tiers ou la moitié de glus 
qu’il ne faut , nous en fommes bien dé- 
dommagés par les politefl'es . . . On nous 
fait accueil en entrant , & quand même 
nous ne ferlons aucune emplette , on 
nous reconduit prefqu’aufii gracieufe- 
ment que fi nous emportions beaucoup...» 
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Quelle patience & quelle complaifance 
dans un Marchand pour vous dévelop> 
per cous les ballots de fon Magalin < Pre* 
nez fur ma parole > vous dit-il , C’A! du 
bon j je ferois au défefpoir qu’une hon- 
nête perfonne comme vous manquât 
cela î Plus il vous preflTe , & plus vous 
avez de défiance j vous pouvez pourtant 
être très alTuré d’une chofe, cçft qu'il ne 
veut que votre bien. 

Faut - il avoir l’efprit mal tourné , pour 
Ce perfuader qu’un Marchand veuille fai- 
re cent faux lermens , pour gagner cinq 
fous de plus par aune ? 

L’avidité du Marchand , quoique fou- 
vent dupée , mériceroit de l’être encore 
plus fouvent. 

Un Marquis de Mafcarille •, une efpe- 
ce d’Empinque couvert de clinquants 
ôc de miroirs ; un de ces Seigneurs avan- 
turiers , qui .mériteroient d’avoir laprs 
titres de Noblelïè imprimés fur l’omo- 
plate ; enfin un de ces RedrelTeurs du 
grand ton , fuivi de deux ou trois Sei- 
gneurs dans le même goût , foutenu de 
deux Laquais , defeend d’un Equipage 
brillant ; monte â un Magafin , en mar- 
chande la moitié , en paye une pnrtie 
comptant , s’oblige pour le lefte ; fair 
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emporter la marchandife, Sc ne fe re- 
trouve plus. 

Cck relFemble à une aventure de Buf- 
con ; K il eft pourtant vrai qu’un bon 
Bourgeois , bien connu , bien renté , Sc 
qui , comme on dit , a pignon fur rue > 
n’avoit pû obtenir la veille un crédit de 
cinquante piftoles , pour n’avoir voula 
acheter les chofes que ce qu’eltes va- 
loient. 

Le Marchand ruine les plus grandes 
Maifons par fes bons offices , & les jeunes 
gens par les mauvais effets qu’il leur 
donne à crédit , & qu’il fait reprendre 
/bus main à trois quarts de perte , pour 
les redonner à d’autres aux mêmes con- 
ditions. 

Le Commerce , dit-on , eft un laby- 
rinthe où ceux qui n’en connoillent pas 
les routes fe perdent ... Il a des my/- 
tefts qui mettent ceux qui n’y font pas 
initiés dans une impolTibiliré phyfique & 
morale, de fçavoir au jufte s’il eft po/- 
fible qu’on s’y enrichiftè par la voye di- 
reéfe. 

1 C’eft une opinion commune , que le 
J^archand a des chiffres, qui , quoiqu 
fdmblables aux nôtres , n’ont point de 
tout la même valeur. Si c’eft à bona 
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intention , on le laillè à juger. Il a un 
Idiome dont les termes , quoiqu’ils ne 
<liffereiu pas de ceux que nous em- 
ployons communément , ne lignifient 
pourtant point parmi eux , ce qu’ils figni- 
nent parmi nous ; ce font bien les mê- 
mes mots , mais il y ont attaché d’au- 
tres idées ; de forte que fi nous les pre- 
nons dans leur fens naturel , nous eri 
fommes les dupes. C’eft en conféquence 
de ces conventions particulière^ aux 
Marchands , qu’il^ ne font jamais de faux 
iermens, & qu’ils trompent cependant 
bien j^us fûrement leur monde. Perdre 
ou gagner chez eux , n’eft point du tout 
ce qu’un honnête homme entend , & ce 
qu’il éprouve quand il fait un gain ou 
une perte . . . Ceux qui croyent entre- 
voir les finelTes de cet Art , cherchent à 
inlînuer que le Marchand ayant une Fac~ 
turc ou efpecc de Tarif j par lequel il voit 
au jufte ce que chaque marchandife lui 
coure , & ce qu’il doit y gagner légiti- 
mement félon les réglés de la juftice'i 
*’il arrive , difent ces Obfervateurs , 
qu’il ne retire pas au moins le double 
de ce qui eft porté par fon Tarif; il ap- 
pelle cela perdre j & s’il le retire i il ap- 
pelle cela gagner. Et nous auttes qui 
iômmes accoutumés â appeller les chofcs 

Cvj 
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par leur nom , nous qualifions cela d’in- 
ngne friponnerie. 

H y a certains Commerces ( & beau- 
coup font dans le cas ) où il efi prefque 
nuralement & phyfiquemenc impofiible* 
que les Marchands ayenc en parcage cette 
probité , & cet honneur qui s’apprécient 
félon les réglés de la juflice naturelle que 
les hommes fe doivent les uns aux autres. 
Le bien public , *c’eft-à-dire l’abondan- 
ce, les attrifie , comme le grand. jour af- 
flige les yeux des Hiboux & des Chouet- 
tes .. . L’apparence d’aune belle moiflbn 
leur fait fermer le Magafin avcc^dépic , 
parce qu’ils ne pourroient plus vendre 
qu’à un prix honnête ... Ils font dans 
l’abattement & la confternation \ les voi- 
là ruinés , parce qu’ils ne peuvent plus 
s’enrichir \ le mariage de leurs Filles efl; 
reculé ; l’achat des Charges pour les ftar- 

Î ons eft renvoyé à un meilleur temps, 

.a réforme eft dans le ménage . . . 

Mais cependant le Ciel fe noircit ; le 
Tonnerre gronde , les Vents foufflenc ; 
line Grêle de cailloux tombe avec fracas, 
les moiftôns dans plusieurs Provinces en . 
Ibnt écrafées , arrachées , coupées ; le 
travail & l’efpérance de toute une année 
font p'ferdus l . . . 

Envifagez vos Marchands , font-ce les 
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memes figures î Ils ont peine à cacher, 
fous une douleur hypocrite, la joie cruel- 
le qui les fulFoque . . . Pendant que le 
Peuple court dans tous les Temples pour 
tâchef de fléchir , par fes prières & par 
fes larmes , le couroux du Ciel qui fem- 
ble fe déclarer contre la Terre -, ceux-ci, 
s’ils ofoient , feroient chanter un T& 
Dtum en mufique pour remercier la bon- 
té Divine d’avoir envoyé ce Fléau fi à 

Î iropos , ôc pour rendre des actions fo- 
emnelles de grâce à la Providence , de 
ce qu’elle veut bien faire périr des mil- 
lions de gens utiles à l’Etat par leurs tra- 
vaux , pour enrichir des milli<fi:s de fri- 
pons qui ne profitent que de fes déf%f- 
tres •, car il eft ordinaire à l’homme de 
fuppofer à la Providence des vues con- 
formes , aux vues criminelles de fon ava- 
rice ou de fon orgueil ; & c’eft un re- 
proche que Dieu fait lui - meme à l’i4- 
jufte. 

Leve-toi, Chriftophe, le Bien t’eft venu 
en dormant ! couvre-toi , le ftoid eft à 
fon dernier degré. Fais bon feu , mets-y 
deux bûches de plus , boi de ton meil- 
leur vin , régale tes aflbciés , qui te réga- 
leront i leur tour... Tes voeux inhumains 
fout enfin remplis l l’Enfer t’a fervi à 
ton goût ! & quand tij^^autois l’intendan- 


Digilized by Googlc 



\ 

Les Préjugés du 'Publie 

ce des faifons , tu n’aurois pu faire pis ! 
Une" Bife cruelle a tout ruiné depuis 
hier au foir l Tout eft gelé jufqu’au chien- 
dent I Tes greniers vont devenir autant 
de mines d’or l Les Riches achèteront 
le blé au litron j & les pauvres , c’eft- 
à-dire les trois-quarts des hommes , fe 
trouveront trop heureux , s’ils peuvent 
partager l’avoine avec les chevaux, & l’or- 
ge avec les pourceaux. 

' En fai Tant abftraébion de la figure hu- 
maine , & à n’en juger que par les fenti- 
mens', croiroit-on ces gens là de la mê- 
me efpece que nous ? L’Ibis ou la Cico- 
gne onr^ ils une plus grande inimitié 
centre l’efpece des Serpens , que ces 
forres d’hommes n’en ont contre la nô- 
tre î .. . Qu’on juge par cet échantillon 
s’il eft exadement poflible , félon la na- 
ture dans fon état aâuel , que les hom- 
mes s’aiment les uns les autres , pendant 
qu’ils ne peuvent fe procurer leur bien- 
être , ce bien-être que l’avarice & l’orgueil 
leur rendent néceftàires , qu’aux d^ens 
les uns des autres l II y a telles Profemons 
où on regarde comme de mauvaifes an- 
nées , celles où les hommes ne s’entre- 
mangent pas par des procès. . .-Il y en 
a d’autres où on regarde comme funeftes 
ks années que le$ Epidémies ne lendeiK 
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pas célébrés dans les Fartes , par l’extinc- 
cion de la moitié du genre-humain. 

Il y a de ces efprits mifanthropes, qui ne 
fçauroienc entendre dire que le Négo- 
ciant fait le bonheur de l’Etat , & que 
c’ert-un homme qui mérite une gfande 
confidération , qu’ils ne penfent auflî-tôc 
à cette Belette de la Fable , qui^fe voyant 
prife au traquenard , vouloir fe faire un 
mérite , & qu’on lui fçut gré de certains ' 
petits foins qui fe rapportoient entière- 
ment à elle feule. 

Bien plus , ils trouvent qu’en plurteurs 
articles , le Négociant ne gagneroit pas 
au parallèle : car enfin , difent-ils , ii 
faut rendre cette jurtice à la Belette , que 
ü elle vuide quelques œufs & étrangle 

Q uelques poulets , elle détruit aurti bien 
e la vermine dans une maifon. 

En partant de ce point , ils repréfen- 
tent que c’ert uniquement pour lui que 
Je Commerçant fe prive du repos &c de 
la meilleure partie des plaifirs ... U y 
auroit , ajoutent-ils , de la fîmplicité à 
croire qu’il parte les nuits à faire des 
comptes à parties doubles , des dépêches 
pour routes les Banques & tous les Comp- 
toirs du Levant & du Ponant, pour faire 
Je bien de la Société . . C’ert ce qui ne 
lui tombe pas même dans la penfée , à 
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moins qu’il ne foie honnête • homme. 

D’ailleurs J ajourent encore nos Mifan- 
thropes , fi on veut faire attention à ce 
qui la plupart du temps efi: le principal 
objet du Commerce , on conviendra 
fansipeine que le Commerçant prpduit 
-plus de vermine qu’il n’en détruit , & 
que fi les hommes connoifioient la tem- 
pérance , & fçavoient fe mefurer à leur 
état, ils fe paflTeroient à merveille de 
fon fçavoir faire & de fon induftrie. 

Les Hermines , les Martes Zibelines , 
& les foururres précieufes de toute efpece 
ne venoient autrefois du Canada , de la 
Grocnlande , de la Norvège & de la La- 
ponie que pour les Rois , les Princes ou 
les plus grands Seigneurs j mais aujour- 
d’hui que tout cela ne vient pas plus 
pour eux que pour le Banquier , le Com- 
mis ou la Courtifane , quelle fi grande 
obligation l’Etat doit-il avoir au Com- 
merçant î II ne fait qu’augmenter nos 
befoins , & diminuer nos facultés. 

Ronfard difoit au Roi Henri II. dans 
une Epitre ou Ode : 

Le Veleurc trop commun en France , 

Sout Toi reprend Ton vieil honneur ; 

Tellement que ta Remontrance , 

Noue a fait voir la ditTérencs 

Du Faquin & du grand Seigneur. . < 
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Le Peuple ignoroit le cafFé , & ne ccn- 
noifloit le fucce que dans les maladies : 
aujourd’hui cecce dépenfe égale celle du 
pain , & ne tient lieu de rien. 

C’efl: l’efpérance d’une fortune & plus 
grande & plus prompte qui force le Com- 
merçant à quitter fa patrie , fa femme 
& fes enfans pour fe tranfporter fous un 
autre ciel , & en rapporter de quoi dup- 
per la vanité des Grands & des Riches , 
ou de ceux qui n’étant ni grands ni ri- 
ches , ne JailTent pas d’avoir autant de 
fatuité que s’ils étoient l’un ou l’autre , 
ou tous les deux à la fois. Car ce n’eli 
pas d’aujourd’hui que la pauvreté même 
eR ambitieufe. 

C’eft fi peu le bien public qui fait en* 
treprendre au Commerçant de ces voya- 
ges de plufieurs années , que fi au retour 
de fes courfes & à deux lieues du Port, 
on lui fignifioit que fes marchandifes er» 
débarquant feroient confifquées au profit 
des pauvres, il feroit tout jetter à la mer. 

O l’homme utile à l’Etat & à la So- 
ciété l . Il eft vrai que celui qui dans cette 
circonftance témoigneroit de l’humanité , 
feroit plus que Commerçant, il feroit 
Homme de bien. 

Nous difons avec beaucoup d’afiuran- 
ce , que les Arcs ont été poulies fort loin 
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dans ces derniers temps ; ce qui veut dire 

3 ue l’honneur d’une infinité de belles 
écouverces n’appartienc pas aux An- 
ciens. 

Que cela foie vrai ou faux , nous n’en 
fçaurions dire autant du Commerce . < . 
11 y a long temps que les mêmes drogues 
qui ne fervent qu'à attifer la convoitife 
& la cupidité du Riche j font l’objet des 
voyages de long cours ... Il y a long- 
temps qu’il rie fufïît pas au Commer- 
çant de trafiquer des dépouilles de l’Ours, 
du Tigre & du Loup Cèrvier -, il y a 
.long-temps qu’il ne lui fulfit pas d’achet- 
ter & de vendre des Perroquets & des 
Singes; mais il y a encçre long temps 
que fa monfirueufe avarice lui a fait 
vendre & achetter fes femblables .... 
Les Payens faifoient ce trafic fans fem- 
pule , comme lans diftinâion ; on alloic 
a la même foire acheter des chevaux , des 
ânes & des hommes de l’un & de l’autre 
fexe , tant bêtes que gens . . . Cependant 
en ce temps-là comme aujourd’hui , l’ef- 
pece humaine fe croyoit excellemment 
diftinguée de l’efpece animale . . A quoi 
le faifoit-elle connoître î 

Ce que la Religion & l’humanité ne 
• pouvoient empêcher , l’orgueil l’empc- 
• choit quelquefois , mais c’ccoic avec des 
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ftri(Stions & des exceptions très-limi- 
es. 

On frémifToit â Rome , par exemple , 
uand on entendoit dire que des Ci- 
>yens de cette grande & augufte Cité 
/oient été vendus comme des Bêtes de 
jmme ; mais ce Peuple de Rois croyoit 
u’il étoit de" fa dignité de vendre a 
encan , & fous la hallebarde , comme 
s difoienr , non-feulement les prifon- 
iers de baffe condition que fes Généraux 
lifoient fur repnemi , mais encore les 
rinces & les Chefs d’une Nation •, quand 
1 ne jugeoit pas à. propos de s’en faire 
n fpeéîacle d’amufement , en les fai- 
int expofer aux bêtes dans le Cirque. 

Il eft néanmoins conftant par l’Hiftoire 
[ue c’étoit le Peuple le plus équitable 
[u’il y eut alors fur la terre , ôc telle- 
nent équitable que la Monarchie Uni- 
'erfelle lui a été adjugée à caufe de fon 
lumanité & de fa juftice ; fi on en veut 
roire quelques Auteurs fanatiquement 
:élés pour la Grandeur du nom Romain , 
le mauvais menteurs , parce que ces 
raits de la plus monftrueufe barbarie 
lépofenr contre eux ... Au refteon peut 
3ar cet échantillon d’équité , juger de 
:elle des autres Peuples que celui-ci avoir 
iéduits en fervitude , fous les plus mifé- 



6% Les Préjugés du Public 

rabfes prétextes . . . Mais il ne fera pas 
fl facile de juger qu’elle a pu être cette 
force d’injuftice pour laquelle ce même 
Empire du monde a été ôté à ce même 
Peuple , auparavant fl équitable , comme 
nous venons de le voir. 

Les Turcs ne vendent les prifonniers 
Chrétiens fans fcrupule , que parce que 
n’ayant pas le bonheur d’être de la même 
Religion qu’eux, ils en concluent judicieu- 
fement qu’ils ne doivent pas être cenfés 
par eux de la même efpece. Un raifon- 
nemenr aufli conféqueht efl analogue à 
l’ignorance & à la brutalité de cette 
Nation. 

Les Chrétiens fe feroient fcrupule de 
vendre les hommes de quelque Nation 
& Religion qu’ils fuflént , s’ils étoient 
blancs , parce qu’ils jugent par cette cou- 
leur qu’ils font de la même efpece qu’eux ; 
mais ils achectenc & payent en coquilles» 
& revendent en belle monnoie d’or & 
d’argent avec une parfaite tranquillité 
de confcience, les peuples de la Guinée » 
hommes , femmes & enfans ; parce qu’é- 
tant noirs , ils en concluent logique- 
ment , qu’ils ne font pas de la même ef- 
pece qu’eux . . . 

Cependant ilfe préfente nacuiellement 
fur cet article ( alTez important, puifqu’il 
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s’agit de l’homme ) une difficulté qui ne 
paroît pas facile à céfoudce ... fin voici 
l’expoficion. 

Un Négrier après une longue & heu., 
reufe navigation , aborde enfin fur la 
côte d’une Colonie , & met à terre avec 
des perroquets & des finges trois ou qua- 
tre cents créatures, qui, à la couleur près, 
reffemblent à des hommes , à des fem- 
mes & à des enfans . . . Les habitans de 
la Colonie arrivent par quadrilles comme 
les Maquignons à une Foire de chevaux ; 
ils vifitent foigneufement & font vifiter 
ces fortes d’animaux , qui reffemblent à 
des hommes, & qui , crainte de furprife, 
font dans l’état de pure nature , par des 
Experts , dont les fondions en cette cir- 
conflance fe rapportent affez à celles de 
nos Jurés Languayeurs. Ceux-ci les re- 
tournent de tous côtés , ils leur regar« 
dent les yeux , le nez , leur font ouvrir 
la bouche pour découvrir leur âge à la 
blancheur & à la longueur de leurs dents, 
ils les font marcher , tourner , avancer , 
reculer , & les mefurent comme des fol- 
dats de Milice . . Cette cérémonie faite , 
le vendeur & l’achetteur s’abouchent & 
oarlenc de marché. Après le débat accou- 
ru tné , le marché enfin conclu , & l’ar- 
gent compté & reçu , les Acheteurs en.. 
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chaînent ces créatures, hommes, femme* 
& enfans , & les chalTent devant eux 
comme un troupeau de boeufs. Les cris& 
les pleurs des peres & des meres qui fe 
réparent de leurs enfans , parce qu’ils 
font vendus à différents Maîtres , les cris 
& les pleurs des filles qui fe feparent de 
leurs meres, font réprimés à coups de fouet 
& à coups de bâtons j on n’y fair pas plus 
d’attention qu’aux mugiffemens des va- 
ches , aufquelles un Boucher arrache leurs 
veaux. 

Or pourroit on fe perfuader, fi on 
n’avolt pas l’expérience pardevers foi , 
que des hommes refpeétaffent afléz peu 
leur nature pour mettre leurs femblables 
au rang des bêtes î , Aufli cette confidé- 
ration a-t elle fait dire à un Morahfte 
ingénieux , que nous devons bien nous 
donner de garde de penfer que ces créa- 
tures vénales & noires foient des hona- 
• mes , parce que nous ne ferions pas chré- 
tiens. Mais cette ironie , quoique pleine 
de fel & de correéfiion , ne va pas au but ; 
parce que fi nous ne les croyons pas des 
hommes , pourquoi les faifons-nous chré- 
tiens , & les rendons-nous par-là nos 
égaux , nos freres & nos cohéritiers dans 
les promeffes ? Si*nous les rendons nos 
freres & nos co héritiers , pourquoi .en 
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falTons-nous nos efclaves } Pourquoi en 
lc5 mettant au rang de nos beftiaux les 
regardons-nous comme* des âmes viles, 
puifque le même Dieu qui eft mort pour 
nous ell more pour eux ? Il y a là-dedans 
un embarras d’autant plus grand qu’on 
ne voit aucune liaifon entre nos maximes 
& nos avions. 

Quelques-uns ont cru donner une belle 
folution ,en répondant qu’on ne les traite 
ainfi que pour les retenir dans la voie du 
Salut; d’autant que Ci on leur laiHoit la 
liberté , ils retourneroient bien vite à 
leur idolâtrie & à leurs fuperftitions dia- 
boliques. C’eft bien là où on peut dire , 
Si non e vero^ e bene trovato.OXt beau pré- 
texte & le moyen bien efficace pour met- 
tre des hommes dans le Ciel , que de 
le^ y conduire à coups de fouet & à coups 
de bâtons ; que de ne les faire travailler 
que pour leurs Tyrans , & de ne leur 
donner que des racines pour toute nour- 
riture J Le beau trait d’humanité que de 
violenter la nature dans fon penchant le 
plus tendre , qui eft celui des peres pour 
lesenfans , & des enfans pour leuis peres,' 
en les féparant les uns des autres I Le 
beau trait de morale & bien conforme 
à la Religion , que de s’inquiéter aftèz 
peu de leurs unions , fi elles font licites 
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ou illicites , pourvu que le Bétail aug- 
mente de nombre i . . . Que l’avarice eft 
cruellement ingénieufe à inventer de nou- 
veaux moyens d’amalîer beaucoup d’ar- 
gent l Comment les Apôtres & les pre- 
miers Prédicateurs de l’Evangile ne fe 
font-ils pas avifés de mettre à la chaîne 
ceux qu’ils vouloient convertir l On raf- 
fine tous les jours. 

Quoi qu’il en foit , il faut que nous 
fuppofions à ces malheureux beaucoup 
plus de foi & de réfignation que nous 
n’en avons , pour qu’ils croyent un Dieu 
& qu’ils efperent en lui , malgré un fort 
aufii affreux , puifqu’il n'y a rien de plus 
ordinaire parmi nous que de rencontrer 
des gens , qui fans être efclaves , mais 
pour cela feulement qu’ils ne nagent pas 
dans l’opulence , vous difent fans détours 
qu’il n’y a ni Dieu, ni Providence à croi- 
re , ni une autre vie à efpérer •, & com- 
bien y en a-r-il d’autres qui tiennent le 
même langage , veautrés fur des mon- 
ceaux d’or & noyés dans les délices l 

Quelques-uns prétendent que l’efcla- 
vage de ce Peuple n’eft qu’une fuite de 
la malediâion de Dieu , lancée autrefois 
contre lui dans la perfonnedeCham , qui 
fut condamné à être le ferviteur de les 
freres,c’eft-à-dire, de tous les hommes.. 

Mais 
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^ais quand ce conte feroit auffi vrai qh’il 
cft hazardc , il n’en réfulteroic pas moins 
deux inconvcniens qui font contre nous. 

Le premier , c’eft que Jefus-Ch*ift ayant 
déchiré par fa mort la cédule du péché , 
comme dit l’Apôtre , toute malédiétion 
conféquemment ell levée par le Baptême. 

Le fécond, c’eCb .qu’eu nous rendant les 
exécuteurs de cette malédiétion , nous 
ferions en quelque forte l’office du Dia- • 
ble , dont Dieu fe fert pour punir les 
coupables ou exercer les Jultes, comme 
011 le voit dans l’Hiftoire de Job. 

Nous n’ignorons pas que le Com- 
merçant •& l’Habitant des Colonies s’au- 
torilent de la Loi ; mais la Loi ordon- 
ne-t-elle ou tolere-t elle feulement ce 
trafic de créatures humaines & chré- 
tiennes? Tout le monde ne fçait-il pas 
qu’un de nos Rois ne vouloir 'pas en- 
tendre parler de cet article ? Ht ceux qui 
, par égard pour l’Humanité & par refpeéb 
pour le ChrillianiCme , ne voudroient 
pas profiter de cette tolérance , fcroicnt- 
■ ils plus blâmables & moins honnêtes 
î gens que ceux qui en font l’inltrumenc 
de. leur fortune î Qu’on y prenne garde, 
s’il fe troiwe quelques articles dans une 
Loi que nous puiffions faire quadrer avec 
' uotre cupidité ôc notre avarice , ce font 
^ Tome II, D 
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toujours ceux-là que nous obfervons le 
plus fcrupuleufement. 

Plutarque difoit que bien loin de vou- 
loir yendl'e un homme qui auroit vieilli 
à fon fervice , il ne voudroit pas même 
vendre un bœuf qui auroit vieilli en 
cultivanc fes terres. 

Cela paroît outré ; mais le bon Plu- 
tarque étoit Payen. 

Il y a des efprics conféquens qui font 
encore une autre obfervation . . Ils pré- 
tendent que ces Peuples , quoiqu’ils 
fuient & qu’ils doivent être compris dans 
le genre humain , font pourtant (i diffé- 
rents de nous', que ce ne peut être qu’u- 
ne brutalité animale qui poulie les Euro- 
péens dans les Colonies , à fe mêler avec 
ce fang qui efl; étranger au leur de plus 
d’une maniéré . . . Les hommes dans ces 
pays-là cetmme dans beaucoup d’autres , 
font voir qu’ils ne confultent ni la fuf- 
tice ni l’honneur dans leurs jugemens, 
mais uniquement la- paflîon & la force ; 
car ils ont voulu que ce même commerce 
qui n’efl qu’une fantaifie pour un blanc , 
fut une infamie atroce & monftrueufe 
pour une blanche . . . Les maris dans ces 
Contrées ne font-ils pas bien4iabiles , &: 
ne s’y prennent-ils pas bien prudemment 
pour dégoûter leurs époufes de ces mâles 
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donc ils idolâtrent les femelles î Ne doi- 
vent-ils pas craindre plutôt de piquet leur 
curioüté & leur cupidité par cet acharne- 
ment brutal qui les fait padèr pat-dellus 
tguces* les Loix , de la délicatelTe , de la 
décence , de l’honnéteté , & de l’hon- 
neur i 

Difons la tnème chofe en palTanc de 
cous les amours ferviles , fi fort à la mode 
dans la Société . . . Comment les maris 
efperenc-ils dégoûter leurs femmes des 
I valets , lorfqu’eTles les voyent préférer les 
! iervantesaux maîtreffes î 

Nous apportons plus d’attention à nos 
^ Haras. 

Ne pourrions-nous pas avoir de l’hu- 
; tnanité pour ces peuples fi différens de 
I nous y fans nous amalgamer avec eux , 8c 
I corrompre, ainfi notre efpece de plus 
, d’ane façon \ Si le bien public impofoic 
cette conduite , on y apporteroic a coup 
fur pliM de réflexion 8c plus d’examen. 

. On ne trouveroit tien de plus aviiiflànc 
; >que cette contrainte. 

[ Les Européens croyent fermement qu’un 
I mariage avec ces créatures noires les 
. deshonoreroit irrémifliblement , parce 
I que c’efl un aâe permis ; & . ils comptent 
, bien que la fornication la plus brutale 
j Dij 
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n’effleure' pas même leur honneur , parcè 
que c’eft un crime. N’eft-ce pas là bien 
lubciiement argumenter î 

On retient les blanches par la crainte de 
l’infamie ; ne pourroit-on pas rete'nir Igs 
blancs par le même moyen î Une femme 
libre chez les anciens Romains qui étoit 
convaincue de s’être livrée^ un efclave , 
le devenoit elle même ... On répondra 
que cette Loi n’étoit pas pour les hom- 
mes \ mais on peut^ répliquer qu’il ne 
tenoit qu’au Gouvernement de l’étendre 
fur eux. Cependant quoiqu’il ne l’ait pas 
fait , & qu’il ait lailfé aux hommes une 
adéz grande licence à l’égard des femmes 
efclaves , on peut afflirer qu’il y a plus 
de fang mêlé dans certaines petites villes 
de l’Europe , qu’il n’y en avoir dans l’en-t 
ceinte profflgieufe de cette Capitale de 
rUnivers , & peut-être dans toutes fes 
Colonies. 

Cette contagion devient h fort, à, la 
mode , & eft tellement du bon ton dans 
les Colonies , qu’on pourroit craindre* - 
avec quelque fondement , que d’ici à 
deux ou trois fiecles, la moitié desEuro- 
péens ne foit mulâtre. 

Un pays extrêmement propre à faire 
cclôrre de nouvelles familles > c’ed celui 
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des Colonies. Tous les hommes’ y font 
nouveaux & prefque égaux , comme au 
commencement du monde. Le plus ou 
le moins de richelTes en habitations Sc en 
Negres , voilà ce qui différencie les 
Etats ; nous en exceptons les Dignités & 
les Emplois. 

’Un valet habile garçon , qui y pafîè 
4vec fon Maître , n’y e(t pas plutôt arrivé 
qu’il le quitte & qu’il travaille pour fon 
compte. Il y fera louvent plutôt fortune 
que lui , & fe trouvera en pafTe , en re- 
venant au Pays , d’y époufer fa fœut . . . 
C’eft fur un fonds de quarante ou cin- 
quante mille livres de rente , qu’une fa- 
mille toute neuve va s’élever , & en 
achettanrdes charges, aller de pair avec 
les plus honnêtes gens. 

Que le Commerce des Colonies foie 
ou ne foit pas d’une grande relTource 
pour les Etats , ce n’eft pas notre af- 
faire ; mais il eft certain qu’elles font 
du moins d’une grande reflburce aux for- 
tunes délabrées. 

Tels jeunes gens , ne fe trouvant plus 
en état de vivre avec honneur dans leur 
Patrie , pour y avoir Voulu vivre avec 
trop d’honneur , pafTent les mers & fe 
cranfplantent dans les Ifles fortunées. . . . 

Diij 
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Après dix ansd’abfence , ils reviennent 
chez eux & rapportent de quoi vivre avec 
honneur. 

Quoi donc , direz -vous , faut -il aller 
fl loin pour vivre avec honneur î Ne 
peur -on pas le faire fans forcir de chez 
foi ? Rien n’étoit plus facile aux gens 
dont vous parlez ! 

Mais vous*n’y êtes pas !... Examinez 
leur train de vie , & vous apprendrez 
ce qu’ils entendent par vivre avec hon- 
neur , & fi cela peut fe faire à fi bon mar- 
ché. • • ■ 

On a raifon de dire que la Fortune ne 
tient compte que des démarches , Sc nbti 
pas des perfonnes. Ce ne fut jamais fa 
coutume. ' ' 

Des milliers de vifages inconnus , 8c 
faits pour l’être, difparoifloient tout-à- 
coup , fans que qui que ce foit s’en ap- 
perçoi ve , fans qu’on les trouve à dire nul- 
le part . . . Après trois jours de Naufce, 
trois Bourrafques , & trois mois de Na- 
vigation , ils arrivent enfin fous une au- 
tre Hémifphere & dans une Terre où 

tout eft miracle Quelques années 

s’écoulent, & ceux qui les connoifibienr , 

& qui ne penfoient plus à eux , font 
tout étonnés de les voir reparoitre aulli 


Digilized by Googlt 



• . Sur V Honneur y ùc> 79 

fubicement qu’ils lesavoîem vu difparoî* 
tre y mais a\^c bien plus de fracas . . . 

Ils reviennent du pays des Phénomè- 
nes mais les plus étranges donc ils puif- 
fent faire montre , ce font leurs person- 
nes . . . Us s’étoienc embarqués avec un 
équipage de Matelot *, & les voilà qui 
débarquent avec un train de Vice- Ami- 
ral l Peu de gens les connoilToient -y tout 
le monde les connoîc l Us n’avoient 
entrée dans aucune bonne maifon ; ÔC 
«voilà que par-tout ils font re^us à bras 
ouverts *, ils ne rencontrent que des Pa- 
rens ou des amis . . . Les uns leur cher« 
,chent des Terres 8c des Maifons de plai- 
fance à acheter ; les autres leur louer^t 
des Hôtels dans les plus beaux quartiers 
d’une grande Ville , & fe chargent de les 
faire meubler avec autant de goût que 
de magnificence . . . D’autres leur fon.t 
battre de la vaiflllle d’argent gaudron- 
née & lozangée de la derniere mode . . . 

On leur fait voir des Carrolfes coupés, 
des Berlines , des Berlingots , des Cabrio- 
lets , des Gondoles , des Vis-à-vis , des 
Calèches dè toute ftrudure ; des Atte- 
lages.de toute hauteur 8c de toute cou- 
leur -, gris - pommelé , gris de perle ,foupe 
de lait y pie , , 

D iv - 
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•' Les Bijoutiers, Joyalliers, Brillanteurs 
ont teurs audiences particulières tous les 
matins au petit lever . . . 

C’eft parmi les Couttifanes une efpece 
de défi à qui emportera leur pratique •, 
pendant que des amis o^cieux palFent 
en revue les plus honnêtes maifons , &c 
leur cherchent des femmes parmi les 
filles les plus aimables, les*plus riches 
& les mieux élevées . On ne chicane 
aucun d’eux fur l’extraélion 5 fur le mé- 
rite , fur l’honneur . . . C’eft: un Riche* 
Américain ! Tout eft dit. 

C’eft-là entre plufieurs autres, un de 
ces grands avantage* qu’on retire da 
Commerce éloigné , & de la décou- 
verte du Nouveau Monde. 

Finiftôns cet article par une petite 
obfervation , qui eft toute à notre avan- 
tage. . 

Si c’eft avec fondement que quelques 
Ecrivains reprochent aux Navigateurs de 
l’Europe , d’avoir' corrompu les Peu- 
ples de l’Amérique j il faut de néceflîré 
ou que cette accufation foit impudem- 
ment fauftè , ou que les voyageurs qui 
nous ont fait des Relations de toutes 
les infamies '& de toutes les horreurs 
qui écoient ufitées , ôc qui faifoiettc 
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meme partie de la Religion de ces pays 
‘ nouvellement découverts foient d’infi- 
gnes menteurs. 

Nous n’avons guere pu y porter* que 
l’avarice ; nous y avons trouvé cous les 
autres vices. 
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Chapitre XXi 

be la Roture & du Peuple. 

L Es Grands jugent à peu près du 
Peuple, comme celui ci dans l’exrré* 
mité oppofée , juge des Grands ... Us 
ne regardent le Peuple que par -tout ce 
qui lui eU étranger -, par la privation de 
la Nobleilè , des Titres , des Dignités ^ 
des Seigneuries , des Châteaux } & en 
ne le conlidéranr quefiar ce côté, ils n’en 
font pas grand-cas. Les Grands fe perfua» 
dent que l'honneur , généralement par- 
lant , n’ell pas fait pour le Peuple ; mais 
il y a bien de l’apparence qu’ils confon- 
dent la fplendeur avec l’honneur. 

Le chef-d'œuvre du Roturier , c’eft de 
parvenir à frayer , comme on dit , avec 
quelque Grand ... Il en a continuelle- 
ment le nom à la bouche ... Il fait l’é- 
numération de fes Titres , de fes Digni- 
tés & de fa magnihcence avec une em- 
phafe , dont il eft le feul dans une com- 
pagnie de trente perfonnes qui ne fente • 
pas le ridicule . . . • < ' ' 

Il en vient infenfiblenaent à fe perfua- 

’ c 
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der qu*il eft pour quelque chofe dans 
l’efpece de culte qu’on rend à Ton Idole; 
à peu pris comme le finge de ce Roi , qhi 
s’imaginok qu'on fi mettoit à genoux de~ 
vaut lui . . . il s’en croit plus important 
& il en devient plus üet 6c plus haut. . . 

Mais ce n’eft pas tant fa Faute que 
celle d'une infinité de gens qui le culti> 
voient affez peu auparavant , & qui au* 
jourd’hui le recherchent , le careilent & 
le confiderent . . . Voici en quoi notre 
Roturier a tort .... Il s'en croit plus 
^honneur ! Quelle bonne raifon pour- 
roit-il en fournir ? Seroit - ce parce qu’il 
voit familièrement un homme qui n’en 
a pas la première teinture ; 

Quelqu'un a dit ,( & a dit vrai) qu’un 
bon Roturier , riche & même opulent , 
qui fe chagrine férieufement de n’être 
pas Gentil- homme , ne mérite ni d’être 
opulent , ni d’être riche , ni même Ro* 
turier. 

Il fuffit à la pfCiparr des Petits, pour 
fe croire pleins d’honneur , de ne pas 
mériter les flétriffures^ comme il fulht â 
quelques Grands de ne les pas craindre. 

Le Peuple ne hait & ne méprife les 
Grands, que lorsqu’il en eft.haïou mé- 
prifé . . . Pour lors il ne les croit pas.pç> 
■ i . , . > ' ■ h) Vj 
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tris d’un autre limon que les derniertf 
des hommes. Mais fi par hazard il en 
eft fiivorablement açcireiin , y pafle dti 
mépris à l’adoration , & il les croit aO 
moins des demi-Dieux . . . Cette humilité 
prend encore fa Jhurce dans t Orgueil. 

Regnier Defmatais difoit : 

Qu’Il fârtit toujours aux grands Sefgneurf 
Rendre toute forte d’honneurs ... 

Les aimer , e’Ieft une autre aftire. 

Qui ne les connolt qu’à demi , 

S’honore d’être leur ami j 

Qui les connott bien , ne l’eft guère; 

r 

L’original Chapelle quitta un Jout 
brufquement le Duc de Briflac , dont il 
ëtoit fort aimé , parce qu’ayant mis la 
main par hazard fur un vieux Plutarque^ 
il avoir trouvé à l’ouverture cette maxi* 
me. Qui fuit les G rands , Cerf devient. 

Il ne voulut être fa Biche ni fort 
Cerf ^ comme difoit François Villon. 

Il n'y a rien qu’un très -Petit, s’il eft 
honore de la vififfc d’un rrès-Grand , ne 
ioir prêt de faire pour témoigner par la 
vivaetté de fa reconnoillànce , combien fa 
vanité eft contente .... H fe creveroic 
volontiers les yeux comme font les Dé« 
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vois Mufulmans après avoir vu le Tom- 
beau du Prophète , afin de ne plus voie 
rien de profarie. . . . 

11 feroit fauter fa maifon comme fit ce 
bon Seigneur des Pays-Bas, après une 
vifite de l’Empereur Charles-Quint ; ne 
•jugeant' pas qu'aucun mortel fur digne 
d’y être reçu , après avoir eu l’honneur 
de contenir dans fon enceinte , la Ma- 
jefté de cet incomparable Prince. ■ 

Ce trait eft bien Efpagnol I Mais il 
l’efi trop pour venir d’un Hollandois on 
M’un Flamand. 

Lucien allure d’une maniéré peu Reli- 
gieufe à fon ordinaire , que les Dieux ne 
•haïirent que les Petits^ • 

Juvenaf qui le valoir bien en matière 
de Morale , allure au contraire , mais 
ironiquement félon fa Coutume , que les 
Dieux font lî peu de cas des Petits , qu’ils 
ne prennent pas même la peine de les 
haïr , & qu’ils ne s’occupent ni de leurs 
Sermens , ni de leurs parjures , ni de . 
leur exiftence. 

C’eft agir bien à la Grande l 
Lucien & Jû vénal ont tort s’ils parlent 
férieufement ; car la Providence ne hait 
• ni ne méprife les Petits... Elle ne les hait 
'pas, puifque pour l’ordinaire elle leur 
donne des talents qui les éleve fore au- 
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deflus des Grands . . . Elle ne les m^pri- 
ie pas , puifqu’elle leur donne auflï quel* 
quclbis plus de fentimens de probité ÔC 
d’honneur qu’à la NoblcHè ou à l’opu- 
lence. • 

Il y a bien long - temps qu’on a die 
pour la première lois , que la condition 
des Grands ôc des Kiches , n’eft pas touc- 
à-fait ii heureufe que les Petits fe l’ima- 
ginent ; & rien n’tft plus vrai . . . Mais 
il ne l’eft pas moins » que la condition 
des Pauvres eft encore plus mifcrable que 
les Grands Sc les Riches ne fe le perlua- 
dent. C’eR ce qui a fait dire à la bruyere 
qu’il eft difficile de s’imaginer en for tant 
d’un bon repas qu’on puifiè mourir de 
faim quelque parc ... 

Une certaine connoifTance du trifte 
état de la plus grande partie du Peuple 
dans les Villes & dans les Campagnes , 
efl comme un fixieme fens pour les 
Grands & pour ceux des Riches qui l’onc 
toujours été . . . Mais il n’y en a pas qui 
y foienr ordinairement plus infenfîbles , 
que ceux qui font Riches & qui ne l’onc 
pas toujours été . . . Ils ont une Ci grande 
horreur Sc une fi grande honte de leur 
première condition , qu’ils ne peuvent 
fouffrir aucun objet qui la leur rappelle.. 
D’ailleurs ils fe perfuadenc qu’il ne tienc 
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qn*à tons ceux qui font pauvres de faire 
leur fortune comme eux j ils ne recon- 
noiiïènc point d’autre Providence que 
leur induHrie ou leur avidité : voilà ce 
qu’ils regardent comme la ^^ufe première 
de leur opulence *, conféquemment il n’/ 
a plus de place pour l’humanité. ^ 

il n'y a qu’une ignorance crallè qui nie 
la Providence. 

Le Sage prioit Dieu de ne point le 
rendre riche, de peur que l’opulence 
& la molleife ne le portadènt à nier la 
Providence. 

■ Ainli donc Ci ceux qui connoiiTent l’é* 
.rat du Pauvre par leur propre expérience 
i.cn font it peu touchés j comment veut- 
on'que ceux qui ne le connoiiTent en au- 
cune forte en ayent pitié, ils fe forment 
fur. l’état des pauvres des idées bizarres 
qui leur en cachent toute la mifer^ } & 
les Flateurs mercenaires ne cherchent pas 
Ji les en défabufer ; ils leur font accroire 
que les Petits , proportions gardées , ont 
autant leurs petites ai Tes qu’eux- mêmes, 
& encore plus , parce qu’ils n’ont pas 
jd’étac à foutenir. C’ell par une fuite de 
cette ridicule prévention qu'un très-grand 
& très-excellent Seigneur ^ auquel d’hon- 
nètes'gens difoient quelles Pauvres man« 
quoienc de pain à çaufe de la cherté ex- 
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ceffive du Blé,, crût fournir un expé- 
dient .admirable , en répondant qu’ils 
n’avoient qu’à manger des échaudés , 
puifqu’il en mangeolt bien lui. 

Ciu non pfovato miferia , non fa com* 
pâtir. 

.. S’il vous eft arrivé dans certaines cif- 
conftances d’avoir à fouffrir de la tàmi ou 
de U nudité , ne comptiez -vous pas alors 
avoir du moins quelque droit fur le fu- 
perflu du Riche ?... Pourquoi donc de- 
puis que vous l'êtes devenu , penfez- 
vous autresr.ent à l'égard de ceux qui 
font à préfent dans le mêmé état ou vous 
.étiez î Ils jugent aduellemenr des chofés 
comme vous en jugiez autrefois : ou ils 
ont raifon , ou vous aviez tort •, du vous 
êtes injufte , ou vous l’avez été. 

On eft en danger de faire bien des in- 
juftices aux pauvres , quand on eft dé- 
terminé à ne leur faire aucune grâce. ^ 

Vous renvoyez; le Pauvre à la' Provi- 
dence ; mais vous ne faites pas attention 
que c’eft la ‘Providence qui 'vous i’en- 
voye, difoit un Payen.' ’ ' ' ' 

La douleur eft moins arbitraire que fe 
plaifir. Elle ne l’eft même en aucune fa- 
çon : elle a un fentiment décidé. Oq trou- 
'vera plufîeurs hommes indifférens pour 
le plailir \ mais on n'en trouvera 'aucuns 
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feul le (oient pour la douleur. Il y en a 

f )lu(îeurs qui le foucieroienc peu d’ctre i 
a place d’un Sultan par rapport à fon 
férail j mais on n’en trouvera point qui 
'VoululTent être à la place d’un Goutteux. 

Conféquemment les pauvres qui font 
plongés dans une extrême mifere , font 
plus décidemment malheureux que les 
riches ne font heureux. 

On rebat tous les jours au Pauvre que le 
Riche n’eft pas heureux ; inutilité que ce- 
la ! Il n’y en a pas un qui ne voulut être à • 
la place du Riche, au rifque de n’être 
pas plus heureux que lui ... . On dit 
quelquefois au Riche que la pauvreté 
n’eft pas un fi grand malheur *, qu’elle 
procure une grande tranquillité d’efprit 
dans ce monde, & une efpcrance bien 
fondée pour l’autre .... 

Peines perdues ! Il n’y en a pas un qui 
voulut être pauvre au prix de pareils 
avantages... les difpofitions contraires ne 
font pas dans la nature. L’un ou l’autre fe 
trompe , & peut être tous deux *, car il eft 
poffible que 'l’un^& l’autre état foient 
également oppofés au bonheur & à l’hon- 
neur. 

Qu’une affliction frivole ou férieufe 
furvienne à un Grand ou à un Riche \ 
igue de coufolacion$ l Que de complaio 


\ 
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‘fances 4 Que de détours ingénieux pour 
le diftraire de fa peine I 

Ce qu’il faut encore obfervet , c’eft 
oue de quelque nature que foit fon af- 
niéHon , il n'en a pas moins ni bon lit , 
ni bon feu , ni bonne table j il n’en che- 
mine pas moins commodément dans un 
bon Equipage ... Il va prendre l’air a 
fes maifons de plaifance ; il joue oa il 
chaflfe pour diffiper fon chagrin. 11 n’eft 
jamais feul > toujours bonne compagnie 
de gens emprelTés à le divertir par tou- 
tes fortes d’amufemens Sc d’entretiens ; 
de forte que H fon ambition , ou fa cu- 
pidité , ou quelqu’autre mal phyfique le 
fait fouffrir , il foudre du moins à fon 
aifej goutteux pour goutteux , il vaut en- 
core mieux l’être dans un bon lit avec 
toutes les commodités imaginables , que 
de l’être fur la paille , fans le moindre 
des fecours. • 

Cette derniere polîtion eft exaâemenc 
celle du pauvre. • 

Qu’il furvienne au Pauvre quelqu’aC- 
fliéfion extraordinaire , ( & pour être ex- 
traordinaire , il faut quelle foit bien gran- 
de ; car l'affliclion ejl fon pain de chaque 
jour. ) Il ne Voyoit perfonne 5 il en voie 
encore moins : au contraire il arrivera 
quelquefois que fes pareils fe rueionç 
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fur lui , comme on voit fonvent tous 
les Chiens d’un Carrefour s’acharner fur 
un autre , auquel on aura donné un coup 
Je bâton ou jetté une pierre. Les Pau- 
vres & les Petits fe loutiennent bien 
moins entr’eux que les Grdhds ou les 
Riches j du moins cela fe pratiquoit - il 
ainlî du temps de Juvenal ... Le pau- 
vre Codrus, dit-il, n’avoit rien, & cepen- 
dant après avoir perdu ce rien par un 
accident où il n’y avoit point de fa faute • 
il *n’a pas trouvé feulement une ame cha- 
ritable qui lui rendit un verre d’eau. 

• Le feu s’eft mis au bel Hôtel d’Artu- 
rius i il n’en avoit pas encore brûlé la 
moitié , que toute la Noblefle a pris le 
deuil i les Dames ont quitté leur pen- 
dans d’oreilles , leurs colliers , leurs braf- 
felets , & toutes échevelées ont couru 
chez lui pour le confoler ; le Parc Civil 
a remis fes Audiences \ les Chefs de la 
République fe font cotifés ; les uns lui 
ont fait porter des marbres & des bron- 
zes de la plus belle antiquité , & des ra- 
retés de toute efpece : d’autres ont réta- 
bli fa Biliothéque \ plufeurs lui ont ou- 
vertT leurs bourfes : de forte qu’il a été 
Ç\ promptement & fi avantageufement 
dédommagé , que quelques Gens malins 
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l’ont foupçonné d’avoir mis le feu l«î- 
niême à la maifon. 

On ne voit rien de cetre conduite parmi 
les petits , & la raifon en eft naturelle. Ils 
n’ont rieny & le peu qu’ils ont leur eft 
fi néceftàire qu’ils n'ont garde d’en faire 
part à qui que ce foie ... Ils font tou- 
jours fi préoccupés des befoins les plus 
urgens , qu’il ne leur refte pas le temps 
de penfer à autre chofe ... Si quelque- 
fois ils s’attroupent & paroilfent fe lou- 
renir dans une émeute *, c’eft animalc- 
ment & à peu près encore comme un 
Chien, en faitabboyer un cent d’autres. 
Que quelques uns d’entr’èux foientpris, 
les autres iront les voir pendre, & y met- 
tront la prelle ... Si quelquefois ils ont 
agi différemment , c’eft qu’une Caufe ex- 
terne intelligente & fupérieure dirigeoic 
leurs mouvemens. 

Il manque une chofe bien effentielle 
aux Pauvres généralement parlant . . . . 
C’eft l’éducation ... Ils n’ont guere que 
des fentimens phyfiques... Il femble , ea 
les examinant de près , que l’ame ne leur 
ait été donnée que pour qu’elle s’occupe 
uniquement du foin de faire vivre le 
corps ; comme il femble que l’ame n’ait 
été donnée aux Grands & aux Riches 
^ue pour qu’elle s’occupe uniquemenç 
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du foin d’afteéircr agréablement tous leurs 
fens , à commencer par le ventre. L un 
.revient ou à peu prés au même . . • Ce 
qu’on appelle grolliereté & délicatefle , 
riifticité & fçavoir vivre , en/ait toute la 
didérence. » 

Il faut cependant convenir que nous 
avons une elpcce de raifon de juger d’un 
homme non - feulement par fon état , 
mais encore par Ion Extérieur , & de 
croire , par exemple , que celui qui a l’ait 
Malotru , comme on dit , n’eft effeéti-, 
vement rien de plus qu’un Malotru -, par- 
ce qu’on jie voit tien en lui qui fuppofe 
qu’il ait été à portée de puifer -des fen- 
,timens d’honneur » . . Car pour l’ordi- 
naire les Pauvres n’ont pas .même le 
moyen d’apprendre à devenir honnêtes 
gens , & il n’eft guere poflible qu’ils en 
ayent le temps ... 

Au lieu qu’il n’y a rien^ qui n’annonce 
•dans l’Extérieur brillant d’un Grand ou 
d’un Riche » que s’il n’a pas des fentimens 
d’honneur il a été du moins bien à 
même d’en puifer : cette fuppofition eft, 
fouvent faulle > mais nous ne pouvons 
,nous en convaincre que par la piarique ; 
& cette épreuve n’eft pas faite pour tout 
..le monde i outre , qu'à le bien prendre. 
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tout le commerce de la vie ne roule.guere 
que fur des fuppolîtions. 

Eft-il bien décidé H l’indigence occa> 
Honne plus de crimes que l’opulence î 
L’indigenc.n’en commet que d’une ef- 
pece , & qui .n’ont pour objet que la 
nécediré de faire vivre fon corps. L’opu- 
lent ne s’abdient que de ceux qui fe- 
.roieni inutiles à fes plaiHrs . . . On re- 
marque promptement les crimes de ce- 
lui-là, & on y met bon ordre ; à peine 
fait-on att;|ncion aux crimes de celui-ci ! 
Pourquoi cela î Eft-ce qu’on croit qu’il 
n’y a que le vol & le meurtre^ui foienc 
des crimes ? 

Donnez- moi dix mille livres de rente ; 
alTurez-moi feulement mille écus de 
penlîon annuelle , dit et V oleur de grand 
chemin , & je quitte le métier. Je n’ai 
ni talens , ni revenus , mais j’ai bon ap- 
pétit & j’aime le plaifir. D’où voulez- 
vous qu’il me vienne de l’argent pour 
fatisfaire à ces deux befoins , H je n’en 
vole 3 Ferois-je mieux- d’attendre qu’on 
m’en donnât ? . . . , 

Ce raifonnement ed mauvais fans 
doute , & n’exeufe point le brigandage.. 
Il n’y a pas de délordre qui ne puilTe 
être rejetté fur l’indigence ... Si le Lu- 
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îurieux , l’Avare & l’Ambitieux avoiene 
:e qu’ils délirent , ils ne fongeroient pas 
l le ravir à autrui . . . Mais il femble 
]ue l’homme ne nailïè que pour delirer, 
^ue pour tendre à la polTcflion , & mou- 
:ir fans y atteindre. 

Quinte - Curce en parlant de cet Ab- 
lulonyme auquel Alexandre fit poKer le 
Diadème pendant qu’il étoit occup'é à 
)lanter des choux., & àfarclg: Ton ozeiU 
e , dit de lui que fa probité , comme 
1 arrive prefque toujours , étoit la eau- 
e de fon indigence. 

Cette maxime eft plus fpécieufe que 
blide , & elle a bien moins d’étendue 
[ue cet Hidorien ne lui en donne. 

Pourquoi es -tu toujours en querelle 
vec les gens de bien , demandoit un 
our Minerve , Déelïe de la Sagellè , à 
•lutus , Dieu de l’argent ? Pourquoi ne 
as -ru jamais chez -eux } Pourquoi 
l’as • tu pour favoris que les plus grands 
bélérats du monde ?... 

Si les Gens de bien , ^répondit Plutus 
la DéelTe , me voyent li peu chez-eux , 
’eft leur faute & non pas la mienne . , , 
Ils ne veulent pas fe donner la peine 
le me faire leur Cour l ... Ils ne déro- 
lent point l Ils ne trompent point? ils ne 
nentent point -, ils ne datent point j il$ 
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ne felaifTèni pas gagner fur l’article de U 
fidélité i ils ne fiicenc pas le fang d’au- 
trui j enfin ils ne (ont pas Gens d'incri- 
gue . . . Eft-il bien étonnant qu’avec 
d’auflî mauvaifes difpofitions , ils ne 
s’enrichiflént jamais ? 

Les moyens de s’enrichir , ironique- 
mi^nt expofés dans ce petit Dialogue , 
demandetoient quelques reftridtions \ 
car avec le# difpofitions les plus parfai- 
tes à la friponn'eric , il faut l’occafion , 
. la matière & l’exécution. 

Il y a des parc-fieux très - pauvres & 
pleins de mauvaifes qualités. 

Il y en a qui avec Id volonté de voler, 
en trouvent bien l’occafion , mais ils 
n’en ont pas la hardiefie : d’autres avec 
la volonté & une hardiefie tiès-décidée , 
c’en trouvent pas l’occafion ; ils la cher- 
chent & la trouvent , mais la hardiefie 
les abandonne : iis délibèrent ; leur cu- 
pidité fe réveille & hit revenir la har- 
diefiè , mais l’occafion efi: palTée. 

Ils en ont bien du dépit ; & cepen- 
dant les uns & les autres continuent de fe 
croire gens d’honneur , parce que l’une 
des trois conditions cpie nous avons 
marquées , eç ne concourant pas avec 
les deux autres , les ont empêchés de 
commettre un larcin. 

N’éft-ce 


Digitized by'CoTigle 



Sur l* Honneur y &c. 97 

N’eft - ce pas iâ un beau fujet de 
Vanité î 

Quelques-uns ont dit que l’indigence 
efl: la fource de tous les crimes . . . Ce- 
la eft trop général i il auroic fallu fpéci- 
ber de quels crimes ; car il ne lailTe pas 
d’y en avoir un alTez bcm nombre que 
l’indigence empêche de commettre. 

L’indigence d’ailleurs ne peut être la 
caufe que des crimes qui déshonorent ; 
mais combien y en a-t’il d’autres qui ne 
déshonorent point, fur -tout quand on 
a des revenus & ûn Nom I On ne pend 
guere de voleurs qui ayent feulement 
cent piftoles de rente , & encore fi on 
y prend garde de près , on trouvera qu’un 
défaut de formalité eft l’unique caufe du 
malheur de ceux qui font pendus ... U 
faut avoir le titre ou la force fuffifante 
pour frire impunément des incurfions fur 
le bien d’autrui. Ce Pirate qui vouloir 
imiter Alexandre , Sc qui y fut pris , ref- 
fembloic exaétement à cette méchante 
Corneille de la Fable , qui ayant vu une 
Aigle enlever un Mouton , voulut faire 
un pareil tour de force , ( croyant qu’il 
n’y avoit qu’à vouloir , ) & s’empêtra fi 
bien dans la toifon de l’animal , qui 
péfoit plus qu’un fromage ; que le Ber- 
ger eût le temps d’accourir, de la pren- 
Tomtll, E 
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dre, de lui rogner les ailes & de la donnef 
à fes entans pour leur fervir de jouet . » 
C’eft ce qui a fait dire à la Fontaine que 
cous les mangeurs de gens ne font pas 
grands Seigneurs , c’eft-à-dire , qu’il leur 
en coûte cher pour vouloir les imiter. 

On n’a en vue ici que les con quérani 
injuftes. 

Un riiftorien parlant d’un certain Of- 
ficier qui mit cruellement une Province' 
à contribution , dit que cette extorfion 
auroit été appiellée d’un nom infâme , fi 
elle n’eut pas été faite à la tête d’une 
troupe de Brigands , qui pouvoir paflec 
pour une petite Armée. 

L’ironie fe fait afi'ez fentir , fans qu’on 
la faffè remarquer^ 

Ge Inême Abdolonynie > ciré plui 
haut i craignit , quand on lui fit quitter 
la Bêche pour prendre le Sceptre , que 
l’opulence ne le fit cefièr d’être honnête 
homme. Il penfoit bien difiPéremment 
dé ces Riches Sidoniens » qui lui fai- 
foient Un crime de fon indigence auprès 
d’Alexandre , fuppofant comme tous ceux 
de leur efpece , qu’il n’eft guere po£L 
fible qu’on piiiffe avoir quelques fenti- 
mens d’honneur , à moins de dix mille 
livres de rente. 

Ce Préjugé contre les Pauvres eft bieâ 
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ancien l Et l’opinion de Quinte -Curce 
contre les Riches ne l’eft guère moins. 

Difons quelque chofe de plus décide , 
«& que perfonne ne défavouera j c’eft 
qu’un Pauvre qui eft parelTeux , n’eft pas 
ioin d’être Fripon *, & qu’un opulent qui 
ne prend que les palïîons , & fes moyens 
pour la réglé de fa conduite , n’eft pas 
loin d’être un mal-honnête homme > s’il 
ne l’eft déjà. 

Si l’indigence donne de mauvais con- 
feils , l’opulence n’en donne guere de 
tons. L’une tâche de faire accroire que 
certaines chofes font permifes ; l’autre 
vient à bout de petfuader que rien n’eÆ 
<léfendu. 

Mais reprocher à quelqu’un fon peu 
'd’induftrie à s’enrichir , c’eft fouvent lut 
reprocher qu’il manque d’une très-€naa> 
vaife qualité. 
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Chapitre XXL 

Des Familles , (s Parentés. 

S I on rétrograde feulement d’un fiecle à 
i’autrcjon trouvera peu de Familles ou 
de Parentés qui n’ayent éprouvé quelque 
folution de continuité morale dans l’hon- 
neur , ou du moins dans la réputation \ 

& il n’y en a pas une qui d’une année 
i l’autre , puille s’alTurer qu’elle en fera 
exemte. Il ne faut pour taire bailTer le 
ton à celles qui fe targuent fi fieremenc 
de leur honneur , que l’imprudence d’une 
Fille. Voyez dans l’Ecriture la vaine 
curiofité de Dîna , fille de Jacob , & ce 
qu’elle y gagna , & l’horrible fuite qu’elle 
eut. 

Il y a des preuves parlantes & mê- 
me criantes , qu’aucune chicane ne peut 
éluder. Audi font - elles les principales 
fources de l’infamie de de la défola- 
tion. 

C’eft prefque une Réglé que les En- 
fans relTembleni à ceux qui leur ont 
donné le jour, & conféquemment que^ 
lesenfans reflemblent.à leurs Peres . . • . 
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Pour l’honneur des uns & des autres , 
cette Réglé devroit être abrogée , parce 
qu’elle Ce trouve trop fouvent en défaut 
de part & d’autre. L’Empereur Commo- 
de , le plus cruel & le plus fou des Ty- 
rans , étoit fils y ( qui U Cfoiroit 1 ) de 
l’Empereur Marc-Àurele, le meilleur & 
le plus fage des Princes. 

A ne confultac que la raifon plutôt 
que le Préjugé , quel eft le Pere honnête 
homme qui puifle fe flatej que fon Fils 
ne le deshonorera pas « en le déshono- 
rant lui- même ? Les Enfans de Famille fc 
trouvent fouvent dans des ficuations où 
ils ont des nécellités bien preflantes l . . 
On emprunte d’abord à tout le monde , 
& jufqu’à un Valet ; on ne rend à per- 
fonne ; quand toutes les relTources font 
cpuifées , on eft au moins violemment 
tenté de faire ufage des feules qui ref- 
rent .... Si elles ne font que bafles , 
fans mettre un jeune homme dans le cas 
d’avoir quelque chofe à démêler avec le 
Prévôt \ cela doit être regardé comme un 
bonheur pour la Famille. 

Quelle eft ^a mere vertueufe &c chaf- 
te qui pu ilfe répondre de fa Fille , lorl^ 
que cette Fille ne peut répondre d’elle- 
même > H y a dans les vingt-quatre heu- 
res de chaque. journée des circonftances 
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Singulières , dont une Fille n’échappe le 
plus fouveiu que par des hazards encore 
plus finguliers. 

Ainfi comment cette même Mere qui 
ne peut pas plus répondre de fa Fille , 
que fa Fille ne peut répondre d’elle mê- 
me , ofera-t-elle cautionner fa Soeur ou 
fa Niece, qui étant plus jeune & plus 
éveillée , demande auMnoins le double 
des attentions ? 

Ce font là toutes bonnes raifons qui 
pourtant n’auront pas plus de force con- 
tre le Préjuge, que les plus mauvaifes. 
Son Empire eft injufte & tyrannique ; 
mais le fût-il encore davantage , & allez 
pour que les Loix cruHent devoir y ap- 
porter du tempéramment , il eft hors 
de doiire que ce ne pourroit être qu’in- 
fenliblemenr , par degrés & en bien du 
temps , qu’elles parviendroient peut- 
être à en modérer l’excès. 

Pere , donnez de l’argent à votre Fils', 
fî vous ne voulez pas qu’il devienne Fri- 
pon ! Et vous, Mere, accordez une honnê- 
te liberté à votre Fille , fi vous voulez 
empêcher qu’elle falfe un faux bond à fa 
vertu ! . . . . Que cela ejl bien - têt dit ! 
Mais qui entreprendra de preferire d’e- 
xaâes bornes à la libéralité du Pere , & 
à l’indulgence de la Mere î On prend 
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roujours quelque chofe de plus que ce 
qui eft accordé ; & c’eft çe - là qui 
eft dangereux, 

Pete, donnez de l’argent à votre Fils, 
jl deviendra Débauché , & fréquentera 
les Brelans & les mauvaifes compagnies 1 
Mere, donnez de la liberté à votre FiUe, 
elle s’expofera à de fréquentes occafions 
de chute , & ce fera plus l’effet du har 
jtard que de votre prudence & de la fien- 
ne, fl un jour ou l’autre elle ne fait p^s 
parler d’elle , . . , , Retirez - lui toute li-? 
berté , . , 

Si elle eft née avec un certain pen-? 
chant , elle profitera de là première ocr 
cafion , & cjui dit la première cccafion , 
n’admet point de choix . . , 

Avec une certaine liberté , elle ne fe 
/croit fimplement que deshonorée i dans 
une fîtuation oppoleeelle s’avilira. 

Ce Proverbe , pour être trivial , n’en 
.eft pas moins fenfé, dans un temps 
de. Famine U ny a point de pain bis. 

Il y a eu des Meres qui , par une con- 
trainte approchante de, la Géole , fonç 
parvenues à avoir une certitude phyfi- 
que , quq leurs Filles ne fe dérangeoient 
pas avec aucuns Cavaliers -, elles en 
criomphoient , lorfqu’après bien du 
temps., & par une circonftance impre? 
^ - ' E iv ‘ 
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vue , elles ont découvert que ces me- 
mes Filles s’aviliflToient dans leur propre 
maifon , & fous leurs yeux , avec les der- 
niers des hommes. 

Quel eft donc le Remède t Un heu- 
reux naturel au moins fur cet article. 

La contrainte ne fit jamais la vertu , 
& la liberté y contribue rarement. 

Partez de - là. 

EU: ce une bonne politique dans cer- 
tains Légiflateurs , d’avoir voulu que le 
deshonneur du Particulier , rejaillit fur 
toute fa Famille î . . . Ce ne devroit erre 
que pour les crimes d’Etat , & la raifpn 
n’en eft pas difficile à deviner . . . L’Etat 
eft d’une toute autre conféquence qu’une 
• Famille , fi grande & fi ancienne foit- 
elle . . . 

Cependant nos Hiftoriens font obfer- 
ver que tous les fuppôts de la Ligue ob- 
tinrent du Roi Henri le Grand, plus de 
Dignités , de Charges & d’Emplois que 
fes anciens & fideles Serviteurs , parce 
que les circonftances , apparemment 3c 
comme il arrive fouvent , décidèrent 
plutôt que la Juftice. Mais il n’y a* pas 
de ces circonftances heureufes pour les 
crimes privés. 

Un malheureux Fils de Famille qui fe 
fera pendre pour cela feulement , cyi’il 
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aüta été furpris en mauvaife compagnie j 
Une Fille qui aura eû ce qu’on appelle , 
une Foiblejfi , & qui aura cru faire beau- 
coup pour réparer fon honneur , que de 
détruire la preuve criante de fa honte , 
plongent fans rémiffion toute une Fa- 
mille & toute une Parenté, jufqu’aux 
petits Couüîns & aux Alliés dans le deuil 
Sc l’ignominie. 

On dit que quelques Nations penfent 
différemment fur cet article . . . Sont- 
elles plus fages que d’aunes , lorfqu’el- 
Jes décident que le crime étant perfon- 
nel , l’infamie doit l’ctre par la meme 
conféquence ? Où font-elles moins fages 
que celles qui laideur établir au Préju- 
gé que ce n’eft pas tant le crime qui fait 
la honte que l’Echaffaud î Avec de tels 
principes , un Scélérat digne du Gibet & 
de la Roue ne doit deshonorer une Fa- 
mille , qu’aurant qu’il fe met dans le cas 
de plaider fa caufe lui-meme . . . Mais 
s’il fe met en fîtuation de plaider de loin , 
5c que la Famille , par quelque moyen 
jue ce foie , puiffe parvenir à , ce qu’on 
ppelle , un accommodement \ on en par- 
era quinze jours . . . Enfuite les chofes 
e remettront infenfiblement dans le mè- 
re état j l’honneur reprendra fon train } 
!s Parens tecommenceiont à aller la 

£# 
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tête levée *, le Pere trouvera des Gendres, 
les Filles des Epoufeurs , les Garçons fe 
poulTeront aux Emplois : en un mot l’af- 
faire s’affbupira entièrement , & ne des- 
honorera pas plus une maifon que fi le 
feu y avoir pris , & qu’on l’eut éteint 
auflî-tôr. 

Le crime conferve toute fa réalité, & 
le deshonneur s’évanouit comme une 
chimere , à caufe d’un feul défaut de 
formalité. 

Une toife de corde ou deux chevrons 
en fautoir font dans une Famille du Peu- 
ple un fi étrange ravage, qu’un fiecle ne 
iuâît pas pour le réparer . Et dans une 
Famille feulement un peu au-delïùs de 
la Roture , un coup de Hache fur la Nu- 
^ue , n\Jl qu'une confirmation des Lettres 
<de Nobîejfe . . . Toute la Famille & toute 
la Parenté , jufqu’aux arrieres-petits Con- 
fins , fiers d’avoir un Parent décollé , 
drapent le lendemain . . . 

Ce Préjugé a tellement prévalu, qu’un 
Roturier qui trouver oit par hazard dans 
de vieux papiers de fuccefilon , une tete 
coupée parmi fes ancêtres , coureroic 
vîte fe faire réhabiliter ; il montreroitee 
parchemin à tout le monde , & il en de- 
viendroit auffi vain que ce Mulet de la 
Fable , qui étourdÜIoit tous les Anes , des 
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f^ouefles , & de la Nobleflè de fa mere 
la Jumenc : car le Peuple croit ferme- 
jnent qu’être Noble ou avoir la tête cou- 
pée n’eft qu’un. 

On a voulu , dit -on^ que le déshon- 
neur d’un Particulier rejaillit fur toute fa 
Parenté, afin d’apprendre par -là au* 
chefs de familles à contenir leurs En- 
fans , & à leur donner une éducation û 
fage , qu’ils s’éloignent avec horreur de 
rout crime , accompagné de fuites infa- 
mantes ...... La fociété, ajoute-t-on , 

gagne à ce Préjuge . . .. Nous avons ob- 
lervé plus haut que l’éducation & le boa 
exemple font beaucoup , mais qu’il s’en 
faut confidérablement qu’ils fartent tour,. 
Cependant accordons le tout : U n’ea 
reliera pas moins à demander pourqucH 
iun arrangement û utile ,& fi fage ., ne 
concerne que le Roturier relativement à 
, l’honneur ou plutôt au deshonneur . .. .. . 

Si ce Préjugé , qui tire toute fa force ds 
fupplice plutôt que du crime procure un 
tfi grand bien à la fociété , pourquoi ne 
Pavoir pas étendu fur toutes les condu 
«ions.. 

Le Grand Miniftre Ximenès ne coa- 
«cevoit pas de faute plus énorme en Poli* 
fcique , que celle de dirtimuLer en quel* 
ique maniéré 3c pour .quelque raifon qg# 

, -£sV-j 
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ce fat , les actemats contre la Souverai- 
neté, & ne diftinguoit jamais en ce cas 
^ les grandes & les perites conditions. Un 
autre , au contraire , croit prévenu de U 
penfée qu’il y avoit de L'homme dans les 
actions contre la Souveraineté auffi bien 
que dans les autres \ ik qu’encore que hi 
conféquence des premières exigeât que 
l’on eut plus de févérité pour elles que 
pour les dernieres , il ne s’enfuivoit pas 
que la clémence en dût être abfolumen< 
bannie. Ce raifonnement eft foible, par- 
ce qu’il n’y a pas de crimes où l’on ne put 
trouver l'homme, c’eft-à- diie,des motife 
humains qui poulfent à les commettre. 

N’y auroit-il que le meurtre ou-le lar- 
cin qui fût contraire au bien publie , 
qui dût être accompagné d’iuiamie i Ce 
feroit un paradoxe . . . 

Mais il n’eft pas même vrai que ce 
Préjugé foit auffi utile à la fociété qu’on 
fe l’imagine , d’auranr que pour punir 
dans le Particulier un crime formelle- 
ment oppofé au bien de la fociété, on 
prive cette même fociété de cent honnê- 
tes gens qui feront forcés , par la perte 
de leu' honntur & de leur crédit, d’a- 
bandonner leul Commerce , & de fe 
tranfplanter avec leur probité & leurs ra- 
lens dans une terre étrangère , ou à i’a- 
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bri de l’incognito , ils puilTent du moins 
^ivre fans êcie évités dans le monde , 2c 
fans être expofés chaque jour à s’enten- 
dre reprocher que leur Frere , leur On- 
de , leur Coufin ou leur Neveu ont été 
Rendus , comme s’il y avoir quelque liai- 
son phylique ou morale entre leurs per- 
onnes & le crime des coupables. 

Le déshonneur , de meme que l’hon- 
leur ne doivent influer que fur leurs Au- 
eurs , & en aucune forte fur leurs Pa- 
ens , à moins qu’ils ne leur reflemblent 
>ar les mêmes vices ou par les mêmes 
^errus . . . Qüel rapport trouve-t-on en- 
re les venus d’un grand homme utile à 
’Etat qui vivoit il y a plufieurs flecles, 
le les vices d’un de fes Defeendans , 
uflî inutile au bien Public qu’au bien 
Particulier > En faifant dépendre le vice 
k. la vertu de certaines Formalités exté- 
ieures , qu’on appellera fi on veut des 
rgnes de convention , il en arrive un 
nconvénient , c’eft que les hommes ne 
es font pas corififter dans autre chofe.^ 
Quoi qu’il en foit , lorfqu’une Famil- 
s en réputation de ne produire que 
’honnêtes gens depuis longues années , 
le malheur d’avoir élevé un Scélérat 
;ans fon fein ^ cela devroit être plutôt 
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i:egardé comme un accident , que com- 
me une infamie particulière à cette Fa> 
mille ... Il y a encore cette obfervation 
à faire ; c’eft que les Familles les plus 
honorables & les plus honorées, étant 
toutes fans exception expofées à ce fâ- 
cheux accident , elles devroient être au 
moins un peu plus retenues à méprifer 
celles qui tombent dans un tel malheur , 
& fentir combien il leur importe de ne 
pas juger rémérairement de la probité de 
cinquantes perfonnes , par le crime d’un 
Scélérat. 

Un Hiftorien rapporte q?ie Timothée > 
ce fameux Général Grec , le voyant rail» 
1er fur fa Mere qui avoir été Courtifane , 
répondit qu’il lui avoit beaucoup d’obli- 
gation, parce que lî elle eut vécu plus 
(chaftement , elle ne fe fut pas trouvée 
dans le cas de pouvoir lui donner un Hé- 
ros pour pere. 

Timothée devoit donc fon exiften- 
ce au déréglement de fa Mere : or cette 
«xiftence étoit glorieulè du côté de font 
Pere , qui avok rendu d’imporrans fec- 
^ices à l’Etat pat le grand nombre de fes 
'viéfoires ; conféquemment il ne croyoit 
pas avoir lieu d’en rougit , & il ji^eoif 
<que s’il y avoit^du crime dans fanaillance^ 
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il étoic uniquement pour ceux qui lui 
avoient donné le jour , & nullement pour 

lui. 

C était raîfonncr. 

Ce reproche étoit encore fait mal à 
propos à ce grand Homme , puifque fa 
Mere après avoir renoncé au défordre , 
tenoit une conduite des plus graves ; ce 
qui eft , ajoute l’Hiftorien , le propre de 
cette efpece de femmes , quand elles s’a- 
mendent de bonne foi : en forte qu’on 
peut même plus compter fur elles , que 
fur bien d’autres, qui pour n’être pas 
Courtifanes n’en font quelquefois pas 
^lus chartes. ^ 

Selon ce principe , Defpréaux a eu tort 
de dire : 

L’Honneur cft comme une Ifle efearpéc & fans bords { 
On n’y peut plus rentrer dès qu’on en eft dehors. 

Mais , félon le Préjugé , il avoit rai- 
fon. Un Particulier, Hétripar la Jurtice, 
peut redevenir honnête homme *, cepen- 
dant la multitude ne lui en tiendra pas 
compte. On n’ert pas , à beaucoup près , 
(\ rigoureux à l’égacd des femmes qui ont 
vécu publiqjiement dans le Défordre ; un 
bon mariage ou une conduite edifiatite » 
répare bien des brèches a leur rcputaiioii» 
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11 eft vrai qu’il y a un certain Honneur 
phyfique qui ne fe répare point , &r c’eft 
apparemment celui-là que Defpreaux a 
pai ticuiierement en vue , & dont il a fait 
une Ifle ; car l’honneur moral non - feu- 
lement eft réparable , mais fe répare en- 
core tous les jours , tant chez les fem- 
mes que chez les hommes. 

Au refte notre Hiftorien Grec eft un 
peu original de vouloir établir cet étran- 
ge principe , qu’on doit faire beaucoup 
de fond fur la vertu aéiuelle d’une fem- 
me qui a vécu dans le Défordre ; ce n’eft 
rien moins qu’une réglé ; cela arrive feu^ 
lement quelquefois. C’eft ainfi qu’un 
vieux Militaire ufé de débauches , s’il fe 
tourne du côté de la Dévotion , devient 
un homme de la vie la plus édifiante , & 
fe fait au moins Chartreux ; mais ce n’eft 
pas une conféquence qu’on doive plus 
compter fur lui que fur ceux qui ont paf- 
fé leur vie dans fa pratique confiante de 
toutes les vertus ... Il y a bien plutôt à 
craindre pour les hommes & pour les 
femmes qui après avoir négligé leur 
honneur , embraflènr la réforme , qu’ils 
ne regrettent fouveht , comme on dit , 
hs oignons de l'Egypte. Autrement il y 
autoit de la prudence à pafTer les premie- 
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es années de fa vie dans le crime , afin 
l’ctre plus folidemenc vertueux quand 
n fera fur le retour. 

Mais pour revenir au reproche fait à 
'imothée > lequel eut été le moins des- 
onoranr pour lui , ou d’être fils d’une 
lere qui , après avoir été Courtifanne y 
îroit devenue femme d’honneur , ou 
’une Mere qui , après avoir été femme 
'honneur les premiers mois de fon ma- 
age , feroit devenue une ProftitU|îe ou 
)prochant î II y en a des exemples , & 
.“pendant les enfans d’une telle Mere ne 
ilf^Upas d’être confidérés dans le mon- 
3 , & ce ne feroit pas là-defiùs que tom- 
îroient les reproches qu’on pourroiç 
ur faire. 

On dit quelquefois de deux a‘mis qu’ils 
liment comme deux Frétés. Il y a des 
rconftânces , ou c’eft dire beaucoup ; 
ais le plus fouvent ce n’efi dire rien que 
! fort mauvais , puifque quand on veut 
>nner l’iSée d’une haine complette , on 
t, haine de Frétés ou de Parents. Ceux 
li ne trouvent pas de vraifemblanco 
ns la Tragédie d’Attée & de Thyefte , 
nt des Gens qui font fans Frétés ou qui 
m ont que de bons •, mais il y en a 
lutres qui trouvent même de la vrai- 
nblance dans la haine des Frétés Thé- 
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bains , donnés au Théâtre fous le titre 
des Freres Ennemis y Ethéocle & Polini- 
ce. Quoiqu’il en foit deux Freres brouiU 
lés font toujours ceux qui s’épargnent le 
moins fur l’honneur. 

Quelques-uns mettent la haine des 
Sœurs au-delTus de celle des Freres , Sc 
il y a apparence qu’ils n’ont pas tort. 
Si l’âge permet qu’elles paroilTent en 
même- temps avec éclat par leur beauté, 
par j^ur efprit , & par leur fortune , il 
eft prefque impoffible qu’elles ne fe 
haïflent pas. Ne faites votre cour qu’à 
une fi vous ne voulez pas vous faÜ^haït 
des deux ... U y a eu quelquefois des 
altercations , & même des combats en- 
tre les Freres pour le droit d’aîneiïe j 
mais entre les Sœurs , ce droit eft dé- 
tefté , & celle qui en eft en polTeflîon 
n’a fouvent de haine contre fa Sœur 
cadette , que parce qu’elle ne peut pas 
le lui céder , & que quand la chofe fe- 
roit poflible , celle - ci n’efi voudroit 
poinr. 

Il n’y a qu’un cas où celle qui eft l’aînée 
eft bien-aife de l’être , où celle qui ne 
l’eft pas , confentirolt bien de la devenir. 

Qu’il s’aglfte d’un mariage ou feule- 
ment de quelque efpece de préférence de 
la part des Parens pour les ajuftemens ^ 
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our les attentions *, écoutez- les parler 
une de l’autre dans les premiers accès 
le la jaloufie , & par leurs récriminations 
éciproques , jugez li vous pouvez , la- 
quelle des deux a le plus ou le moins 
i’honneur. 


^îîîîtiî^ 

if 
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Chapitre XXII. 

Du Domejiique. 

O N dit que U fervitude donne des 
fentimens bas. Si par- là on a def- 
fein de la déprimer , on s’y prend mal , 
puifqu’on a d’alTez bonnes preuves que 
fort fouvent l’état de Maître n’en donne 
pas de plus élevés. 

Qu’un Valet honnête homme ( car il 
y en a) doit foufFrir , en fervant un Fri- 
pot) i / car il y a des Maîtres qui le font. ) 
Mais en fuppofant ce Valet honnête hom- 
me , fervira-t-il un tel Maître î Doit-il 
continuer de le fervir î Pas plus qu’une 
Fille chafte & honnête ne doit fervir 
une Proftituée ou une Femme qui a un 
mauvais commerce ; nen eût-elle qu'un î 
Ce n’eft pas l’affaire d’un Valet d’é- 
plucher la eonduite de fon Maître pour 
découvrir , s’il a de la probité ou non ; 
mais fi fon maîrre le lui laifie apperce- 
vüir , il ne doit pas fe le cacher , il 
doit feulement le laifïer ignorer à tour 
autre. 

Il n’eft guere poffible qu’un Valet qui 
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eit un Maître qui a été Valet lui-même, 
car il y en a) &c. qui ne l’ignore pas , 
ic beaucoup de relpeél pour lui. A la 
noindre dureté , il lui tombe naturelle- 
Tieiit dans l’efprit que d’un mauvais Va- * 
.ec , on n’a jamais fait un bon Maître ; 6c 
s’il ne le dit pas tout haut, il le penfe, ou 
il le mâche entre fes dents. 

Frapper un Domeftique , méprifer fa 
condition comme étant infâme ; lui par- 
ler comme à un cheval *, c’eft lui ôier 
cette forte d’honneur qui efl: propre à 
fon état. Il n’a plus d’émulation. C’efl: 
un Soldat palTé par les verges. Il eft vrai 
que comme certains Soldats connoilTenc 
mieux la canne que la gloire > de même 
certains Valets connoilfent mieux le bâ- 
ton que l’honneur. Mais il ne faut ja- 
mais battre un Valet qu’on veut garder , 
ni celui qu’on veut renvoyer. 

Une autre extrémité bien ridicule & 
bien vicieufe , c’eft de vivre avec un Va- 
let comme avec fon égal *, il ne tarde pas 
à vivre avec un Maître comme avec fon 
inférieur. 

Il y a des Maîtres qui exigent dans leurs 
Valets précifément ce qu’ils n’ont pas 
eux-mêmes , de la délicatefte & des fen- 
tvmens \ & ils ne font pas attention que 
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s’ils en avoienc tant foii peu-, ils ne les 
ferviroient pas. 

Un Valet qui ne vole point fon Maî- 
tre , fe dit hardiment , & fe croit fincé- 
rement Garçon d’honneur *, mais parler 
mal de lui , lévéler fes défauts & fes 
affaires , laifîér dépérir fa maifon par une 
coupable négligence \ ce n’eft rien. Il n’y 
croit point fon honneur intérefle , parce 
que tout cela n’eft pas voler. 

’ Un Maître qui n’a point de Religion , 
(6* U s'en trouve) n’en veut point dans 
ibn Valet Il regarde fa piété comme la 
cenfure de fa conduite. Mais il doit jugée 
par lui - même de ce qu’il peut attendre 
■d’un Serviteur qui traiteroit la crainte de 
pieu de foiblefle , & l’honneur de chi- 
mère . . , C’eft à lui à voir là-deflbs quel 
degré de confiance il peut raifonnable- 
ment lui accorder pour en être fidèlement 
fervi..i Un tel Valet differe-t-il beaucoup 
plus d’un Fripon , qu’un tel Maîrre jie 
différé pas d’un mal-honnêre homme, 
r Un Valet Fripon ou Débauché qui 
Voit que fon Maître lui rcffèmble , fe 
croit ion égal. Un Valet qui a de la pro- 
bité & de la conduite, & qui voit que 
fon Maître lui reffemble , ife met foti -au- 
deiffousde lui; 
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L’Arcifan affeéfee de méprifer jufqu’au 
Laquais qui . lert un grand Seigneur -, & 
Le Laquais méprife l’Artifan qui eft obli» 
gé de fervir le plus vil de la populace $ 
c’elb ainfi que la vanité qui eft de tous 
les états > fe dédommage dans tous les 
états. 

Les Domeftiques. font des hommes 
comme nous , il n’en faiît point douter j 
ils ont les mêmes vices & les mêmes 
pallions ; quelles meilleures preuves en 
voudroit-on ? 

Il n’eft guere poftîble que les Maîtres 
Ibient fans paflîons & fans défauts , puif- 
qu’ils font hommes ; mais il leur feroit 
peut-être polîible de les cacher avec un 
peu plus de foin à leurs Domeftiques» 
Qu’ils le puiftènt ou ne le puiftent pas ^ 
ils n’en feront pourtant exaélement ref* 
peétés ^u’à ce prix: 

La fevérité ne gâte jamais le Domes- 
tique , c’eft la bonté trop facile ..... 
La dureté nous en fait haïr : l’exceffivê 
indulgence nous en fait méprifer ^ & 
nous nous trouvons forcés de r>ous en 
défaire . . La févérité eft le jufte milieu» 
Mais s’il faut donner dans une extré- 
/mité*, il Vaut encore mieux fe faire 
^aïr que méprifer , parce que la haine 
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étant plus voifine de la crainte , elleeft 
conféqueininenc moins éloignée du ref- 
pedt. 

On obferve que les Efclaves nègres 
ont cét avantage fur les Domeûiques 
libres , c’eft que , comme ils ont coûté 
de l’argent à leurs Maîtres , & que ce 
feroic aucanx de perdu pour eux s’ils 
venoieut à moîrir , ils en ont un très- 
grand foin dans leurs maladies . < . On 
croiroir que c’eft par humanité : point 
du tout ; c’eft par le même motif qu’ils 
font traiter leurs chevaux ; & la preuve , 
c’eft qu’ils envoyer t le Dpmeftique libre 
mourir, ou fe faire guérir hors de chez 
eux , pour peu que la maladie foit d’une 
efpece à interrompre fon lervice , non 
pas pendant quelques femaines , mais 
pendant quelques jours . . . Meuie-t-il î 
Ils ne s’en inquiètent guere , puifqu’ils 
ne leur coûte rien , &c qu’ils en retrou- 
veront toujours au même prix. 

Par où il eft aifé de voir que ce n’ell 
point un paradoxe, quand on. dit qu’il 
y a des circonftances où il vaut mieux 
Être efclave que d’être libre, & être che- 
val que d être homme. 

On dit que Caton avoit cette mj^Iice , 
qu’il femoic la difcorçle entre Tes Do- 

meftiques > 
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meftiques , afin que fe rendant les déla-i 
leurs les iriis des autres , il en fut mieux 
fervi & moins volé. * 

Un mari qui tiendroit cgtte conduira 
dans fon Domeftique, & fur- tout entre 
fa femifee^St (a Myfis'/feroir bien auflî 
rufé que' Gàtoii dans cette circonftance ; 
en fuppqfant ^anmoins qu’il ne fut pas 
pris pour dupe : car une femme qui a un 
peu de routine ,^ne s’avife guere de van* 
ter à un mari jaloux & foupçonneux une 
fille qui lui eft utile & qu’elle veut gar- 
der.... Au contraire elle veut la renvoyer 
tous les jours , & le mari tous les jours 
prétend 6c entend qu’elle reüe. c 

Il faut pourtant , dit un Ancien , ren- 
dre cette juftice aux Domeftiques que 
ce ne font pas toujours à beaucoup près 
ceux d’une maifon qui font à craindre 
pour un mari jaloux 6c qui a fujet de 
l’être . Il y a des MaîtrelTes fieres & 
prudentes qui ne veulent point mettre 
un Domefeique dans leur confidence , 
parce qu’elles en deviennent efclaves , 
& qu’il en arrive cent inconvénicns fâ- 
cheux , fi elles le chafTent. 

Mais, ajoute le même Obfervateur, 
ce qu’un mari , dans le cas où nous le 
fuppofons , doit craindre comme la con- 
Tome II. F 
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ragion^ce fonc certaines petites Marchan- 
des à écrins , qui ont leurs entrées fran>- 
ches dans les plus honnêtes maiibns , qui 
ont toujours un petit colFre fous le bras , 
rempli de rubans de toutes les nuances, 
de bourfes à points noués , de^ palatines 
des plus à la mode d’éventails hif« 
tories dans le dernier goi^ ; ,.-r 
J Ce font ces efpeces: ce Marchands 
d’Arménie , qui vendent des bijoux du 
Levant , du Baume de la Mecque , de 
l’Ambre , de la Civette , des Bagues pour 
les rhumatifmes , des cure>denis à redore 
d’une invention nouvelle , des eaux de 
fenteur , & autres qui ont des proprié- 
tés (ingulieres \ des Elixirs de fanté , 
des Padilles & des Pommades i la^ Sul- 
tane... Ce n’efl; pas toujours la marchan- 
dife que ces Quincailliers étalent & qu’ils 
donnent à examiner qui leur produit le 
plus -, c’eft celle qu’ils ne montrent pas 
au Jaloux , mais qu’ils glillenr adroite- 
ment dans la main de la Dame , pen- 
dant qu’il eft occupé à confidérer en 
homme de goût les cornes d’un Efearbot 
d’Arabie .... 

Après quoi il laide choifir & pren- 
dre à la belle tout ce qui lui plaît dans 
(H malle ^ ^ au prix qu’elle y met , çe 
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■St <jui réjouie tellement l’Epoux qui regarde 
s, coûtes ces empletes comme un marché 
f donné , qu’il prie cet honnête Etranger 
ü, de revenir une autre foi&. 
ti, Pourquoi , quand il s’agit de change- 
M mens de formes , cite - t’on toujours 
Prothèe ou y trtumne ? Ils ne font que 
des écoliers l’un & l’autre en comparai- 
li fon de l’Amour. 

i Combien de beaux & bons effets li- 
i vrés prefque pour rien à une Dame en 
( préfence de fon mari , par les Courtières 
ü de toilettes, & qui leur ont été payés 
j chèrement auparavant 2 Finefîè ufée que 
( celle-là , & qui cependant réufllc tous les 
jours ! 

[; Les Maîtres font les efclaves de leurs 
[ valets , comme les Souverains font quel- 
; quefois les fujets de leurs Favoris. 

I Ce qu’on appelle une Servante ou une 
Gouvernante , eft une femme ; elle fçaic 
ejue celui qu’elle fert eft un homme . . , 
En partant de ce principe , & ne la fup- 
pofant ni vieille ni un monftre , étudiez 
fa marche , & vous verrez où elle vife. 
La même difpofition fe trouve aufli quel- 
quefois dans un homme qui fert une maî- 
trefle qui eft encore femme. 

■ On obferve que les Laquais des fem- 
mes font ordinairement infolenrs *, on* 

Fij 
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poutcoit ajouter , & fats , fî la fatui^ 
pouvoit convenir à des gens d’un aum 
bas étage. Il eft pourtant vrai qu’il y a 
des valets petits maîtres , & d’une info- 
lence à châtier fur la place. Si on de- , 
mande ce qui les rend infolents, c’eft 
que pour être valets ils n’en font pas 
moins des hommes , ni moins fujets con- 
féquemment à la vanité de croire qu ils 
peuvent bien en valoir d’autres. 

On dira , fi on veut , qu’une Dame ou 
Demoifelle bien nées , ne font pas atten- 
tion à ces fortes d'hommes ■, mais outre 
que c’eft pofer pour principe ce qui eft 
£11 queftion , c’eft que ce n’eft rien moins 
qu’une raifon pour que ces fortes d’hom- . 
mes ne s’occupent pas de leurs Maîtreftes , 
& quelquefois d’une maniéré peu glo- 
rieufe pour elles , s’il leur arrive de n’a- 
voir pas avec eux une gravité & une 
fierté extrêmement circonfpeéte. Il eft 
vrai qu’il y a telle Maîtrefte qui regarde 
fon Laquais tellement comme un hom- 
me fans çonféquence , qu’elle ne croit 
pas même qu’il vaille la peine qu’elle 
foit circonfpede , fiere & décente avec 

lui- . . ^ 

Une femme irritée & furieufe ne re- 
^ garde pas comme un homme , un Domef- 
* tique qu’elle veut faire pendre . .■ Eft-ce 
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qu'un valet eft un homme î dit une Pâ- 
me Romaine à Ton mari dans Juvenal. 
Mais il y a aulïi quelquefois des circonf- 
tan#esoù un mari pourioic bien dire à fa 
femme, eft-ce qu’un valet eft un homme» 

Le comble du défordre & de l’infa- 
mie , c’eft une Soubrette que la débau- 
che d’un mari , foutient contre l’autorité 
de fa Maîtrelfe. 

On demande pourquoi le refpeét d’un 
Doinefttque va toujours en diminuant , 
au lieu qu’il devroit aller en augmen- 
tant î Ne feroit-ce pas plutôt par la faute 
du Maître que par celle du Valet » Il 
n’y a rien dont un Domeftique foit plus 
curieux que de faire connoilFance avec 
fon' Maître. Si les Maîtres n’étoient pas 
aufli curieux de la faire avec leurs Do- 
meftiques , ils en feroient toujours plus 
refpeâés & mieux fervis. 

Un Valet qui a un peu de routine ne 
néglige rien dans les commencement 
pour plaire à fon Maître & pour en attrap- 
per la confiance -, on croiroit peut-être 
que c’eft pour le fervir avec plus d’atten- 
tion ? C’eft pour ne rien faite. 

Un Maître ou une Maîtrefle qui de 
leurs Domeftiques en font leurs Confi- 
dei^t , changent^d’état avec eux , & cè- 
dent leurs maîtrifes . . . S’ils les chalTenc 

F iij 
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ils en font diffamés. S’ils les gardent ils 
en font cyrannifés > volés , mal fervis & 
encore d.ffamés. 

Il y a beaucoup de Maîtres qui s^ou« 
vrent â un Domeftique qu’ils ne connoif- 
fenc pas , qu’ils tiennent du hazard > 
& ils en font dupes. . Il y en a d’autres 
qui font dupes de ceux qu’ils connoiffent 
& qu’ils tiennent de bonne main. 

Un Maître ou une Maîtreffe n’ont pas 
plutôt confié leur réputation à leurs Do- 
mefliques qu’ils commencent à craindre 
qu’ils ne parlent , s’ils viennent i les 
quitter. . . Ils devroient tout auffi-tôc 
craindre qu’ils ne parlent fans les quitter» 
Ils n’attendent prefque jamais ce mo« 
ment. 

Les malheurs & les chagrins les mieux 
mérités , font ceux qui viennent d’une 
intempérance de langue ^ pu ifque de tou« 
tes les opérations naturelles, la plus aifée> 
fans contredit , efl celle de fe taire. 

Il y a des Maîtres qui fe tranquillifenc 
fur l^ndifcrétion d’un Domeftique , en 
fe datant qu’il ne fera point cru. C’eft 
fe promettre qu’il ne parlera qu’à leurs 
amis ... Et d’ailleurs combien peu trou- 
vera-t’on d’amis allez juftes & aftèz prii- 
dens pour ne pas ajouter quelque foi 
aux médifances ou aux calomnies <Tunt 
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Dômeftlque ? C’eft fur leur' rapport que 
les Maîtres jugent tous les jours de la repu* 
tatiop & de l’honneur les uns des autres.’ 
La crainte ne contient un Domeftique 
•que nous avons chaflé, qu’autant de 
temps qu’il lui en faut pour fe mettre 
à couvert des effets de notre reflenti- 
menr, 

' L’imprudence la plus coupable & la 
plus dangereufe , c’eft de débaucher le 
Domefticjue d’autrui , & l’aétion la plus 
malhonnête & la plus noire , c’eft'de le 
faire parler , pour apprendre de lui ce 
qui fe paffe ailleurs . . . Un Valet qui 
révélé à fon nouveau Maître , les defauts 
bu les affaires de celui qu’il a quitté, 
ne vaut 'rien ; & le Maître qui le quef- 
tionne & l’écoute ne vaut pas mieux . , 
Une telle pefidie eft plus puniffable & 
plus infâme que le vol . . Et cependant 
rien n’eft plus commun parmi une in- 
finité de fort honnetes-gens .... Quel 
triomphe , fur-tout pour une femme , 
quand elle apprend par les dépofîtiohs 
' détaillées d’une Soubrette , que Madame 
telle n’a pas avec Monfieur fon époux 
une auflî bonne conduite â beaucoup 
près , qu’on l’auroit crû. Elle parle de 
cette découverte à tout le monde com- 
'me d’un fait inconteftable j un Domef- 

F iv 
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xiqpe peut-il^ mentir > Et elle n’eft pas 
allçz- ptuden^p pour faire Attention qu'u- 
ne autre fépnne porte d’elle le , même 
jugement fpr,4e$ dépolirions pareilles 
Le ténwignagne du Domellique pour^ 
ou contre les Maîtres eû rejette dans 
les Tribunaux *, n’eft-ce pas allez avertir 
le Public qu’il ne faut pas les faire par- 
ler , & que le bien,& le; mal doivent 
ftre également fufpçds dans leur bou- 
che î . - ' : ; • ' 

La., première faute ^qire nous com- 
mettons lôtfqu’il nous tombe un Do- 
■ meftique qui nous agrée , c’eft de pretv 
dre une ferme réfolution de le gar- 
der ; & la première chofe que fa\t ua 
habile Domellique en entrant .dans une 
maifon , c’ell de s!y rendre nécelTaire, 
façon qu’il ne puilTe en fortir que 
quand il lui plaira. < 

Quelque complaifance que nous ayons 
pour un Valet que nous nous fommes 
mis dans la malheureufe nfécelïité de mé- 
nager ; il ne trouve^ jamais que ce , foie 
^alTez. Nous perdons toujours & nous ne 
-gagnons rien,- < . , r r 

Vivez de maniéré , dit Juvehal , que 
vous puidiez méprifer la langue de vos 
Domeftiques ... Ce précepte , quoique 
très-bon, ne vaut que pour la çonfet- 

■r. 1 
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vation du viai honneur *, mais il n’eft 
pas d’une grande refluurce pour l’hon- 
neur d’opinion. Juvcnal luppoloit appa- 
remment que les Düineftiqiies ne par- 
lent mal que des NLiaes qui vivent 
mal. ^ 

Il vaut mieux donner plus de gages 
à un Domeftique qui nous feit bien, 
que de lui Faire ^les .libéralités , il les 
interprète rarement à notre avantage; 
c’en encore pis , fi nous l’avons lailTé 
pénétier dans nos affaires. 

Se plaindre de l’indiFciétion d’un Va- 
let , c’eft ajouter l’ignorance à l’impru- 
dence , parce que de l’indilcrétion du 
Maître à celle du Valtt, il y a le lapporC 
nécelfaire de l’effet à la caufe. 

Une Maîrrelfe qui a un homme & une 
femme à fon Fervice , ne doit jamais blâ- 
mer celle-ci quand elle a raiFon ; mais 
elle néglig'? fa réputation , fi elle donne 
raifon à celui-ci quand il a torr. 

Une Maîtrefie ne doit j.^ mais pardon- 
ner à fon Domeftique le manque de ref- 
peét en préfence de témoins. Sa bonté 
court ri fque d’être mal inrei pierée fi c’eft 
une femme , & encore plus mal fi c’eft un 
homme. 

-.3i on fe fait amufer par un Domefti- 

F V 
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que, il.ne fert pas j fi on s’en fait fervir^ 
il n’amufe pas. . Il faut choifir *, mais c’eü 
une impertinence que de fe plaindre en- 
fuite , 6c c’en efi une double quand on 
veut allier l’un & l’autre. 

Il eft facile de remarquer dans l’occa- 
fion , que les Domeftiques qui fervent le 
mieux , font ou ceux qui ont été fervis 
ou ceux qui mériteroienc de l’être. 

. Nous faifons fentk à un Domeûique 
qui nous {riait & que nous voulons gar- 
der y que nous fommes contens de lui» 
Si on ne s’y prend avec prudence , c’elb 
un moyen prefque toujours immanqua- 
ble , non- feulement d’en être mécontens» 
mais encore de fe voir obligé de le chaf- 
fer. 

• Ce qu’il y a peut-être de plus rare par- 
mi le peuple., après un Domefiique fidè- 
le , c’efi un Domeftique raifonnable & 
refpeékueiix. 

Si le même foin que nous apportons 
pour empêcher qu’un Domeft^que ne 
nous vole , nous l’apportions pour nous 
en faire refpeéter , nous réufiirions peur- 
ètre mieux à l’un qu’à l’autre , & ce fe-. 
toit toujours un mal de moins. 

Que peut-on penfer d’une lèmme qui. 
a’ofe parler qu’avec un excrêoie mcnage- 
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cnent à Ton Laquais , qudnd elle Ee voit 
de mauvaife humeur ? Tout ce 'qu’on 
voudra. 

. Les Domeftiques font aux Maîtres ce 
que le vif-argent efl: à l’or , qui ne Vy 
attache que pour le ternir ou le ronger, 
Le^meilleur ferviteur elHe moins fourbe 
& le moins fripon. .. > . 

-"'Si le Maître d’Hôtel s’entend avec le 
'Alarchand , cotnment- évitera- t>on d’être 
-trompé i c’eft^à-dire , volé î • ■ * 

Autant vaudroitèil qjue le Direéleur 
s’entendit avec le Controleur, Sc leGtef- 
•fier avec Iq ProcareuTi. . • ■ i 

- La première (fakite que* nous commet- 
tons lorfque^noué congédions un^Oo- 
meliique foupçon né long-temps , & enfin 
convaincu de nous avoir volés , c’eft de 
n’en rien dire à perfonne ... De forte 
qu’une vingtaine d’années de fervice en 
différentes' maifdns n’eft qu’un enchaîne- 
ment &' uîie complication de crimes. 

Nous cro)fons étaler un- grand fenti- 
iliént d’humanité quand nous difons 
que nous aimons mieux qii’il foie pendu 
ailleurs. Il vaudroit mieux au contraire 
qu’il le fut chez nous.. Il n’avoit fait en- 
core que nous voler , ailleurs il a égorgé 
&empoifonnéj & nonsfommes en quel- 
que maniéré- coupables de. ce&.jneuitres. 

F vj 
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:• Vcl eur. & n(?àniii font rermes fitiony* 
m?s. Un Larron ne inanq[ue de ruer* qœ 
loriqu’il n’crt pas le plus fort , oalarfque 
le meurtre ne lui lerort d’aucune utilité, 
il y. en a même que cette derniere raifoa^ 
ne retient pas» car eniîn pourquoi ne pa« 
le. donner un raoriLdejfécurtcc-de-.plus^ 
lors l'ur-toiit qu’il en coûte fi peu }. ' ,.w 
i. Ce. n’elVpras pourtant à ces petits vo- 
iearsli,>qui fin i lie nr cou jours par le gibés 
ou la roue , que le I?réjugé public attrii- 
bue la ruine deS| plus Grandes Maifons ». 
-c’efi: à quelques autres qui ne forcent ni 
armoires ni coffres fiam ÿ &.cpti ne tuent 
^erfonne. Au coîiçcairela plupan fonc.tiès.- 
polis s très-fpièiruels très bienéduques* 
LaifTons-les définir à la Fontaine. ' >r 

J , ; 1 \ ï!'/ ~ r . i 0’ ij . ■ > 

'J. Je n’ai pas dit la principale' caulé > 

De fa ruine infaillible accident P , 

Et j’çiibliois. qq’il eut un Intendant.., î - . 

• Un InKndant !. Qu’eft.€f (jue/cettç chaft » 

.< Je défîiiis cet, Etre,^ ,un .Aÿiinal ; - 

: .Qui, comme on d>i^/çalc'pêclicr:e»eaùtraibleï, 

J , Et plus le bten.de fon^.Makre va mai, ,fj — , 

* Plus le fier croît ,, plua Ton profii-redouble } 

Tarn qu’aiCrment lui->même acbeteroic , , . ^ ^ 

Ce qui de net au Seiç- eur refttroit.:, . ; 

Donc par raKon tieB Ar dûtnent déduite^ . 

. . pm fourtoit valr du^ue cbsfe xé^ipte ^ : 
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■ I . ,,£« foft <tat i s’il arrivoit qu’un )‘our. 

L’autre devint l'Intendant à fon tour ; 

.j Car regagnant ce qu’U euc,étant Maître» - •, 

Ils rej>rcndroient tous deux leur ptcmier Etre* 

• , ^ . I i 

a 11 faut convenir auflî que les Granrit 
& les Riches ne rçauroient. guère fur quoi 
^’excufcr , s’ils n’avoienc^pas'd’lntendans. 
Qu’on y prenne garde!, ils ne font jamais 
ruinés ni par. leur ignorance , Sii leur pa- 
irede qui font extrêmes , ni par le Luxe , 
ni par la Luxure , ni par le j^u , ni par les 
emprunts uluraires que cette mauvaife 
xonduiie occafionne , mais par les lnten« 
■dan*. '■ - ^ 

!• -Ou. regarde comme une preuve mani» 
fede de l’imp'robité d’un Intendant , fa 
prorpcrité & le- bon état de fes aïFaires 
après la chute de Ton Maître : cela peuc 
faire une piéfomption pour le Public, ôc 
non pas une pieuve. , putfqu’il eft très- 
naturel qu’un homme par- fon écono- 
*nie & par fon induRrie, en ait beaucoup 
plus de rede , quoi qu’il n’ait bâti que 
fur un petit fond , que celui qui , avec 
de très grands fonds , a fait des dépem. 
ies encore plus grandes , qu’il a dou- 
blées , tripléess& quadrupiées d’années 
«n années. L’économie n’eft jamais pau- 
vre quoiqu’elle ‘ n’aic que peu j la piodit 
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galité eft toujours indigerite , même'avec 
beaucoup. -Conréquemment ii l’aifance 
d’un Irttendant , après la ruine du' Sei- 
gneur donc il faifoic les affaires , ne dé- 
cide rien pour fon honneur , elle ne dé- 
cide rien non plus contre , &c pour lui 
refufer*le titre d’honnète homme., .U 
faut avoir des preuves plus certaines que 
des oui-dire , ou des témoignages moins 
fufpeâs^ue les récriminations d’un Sei- 
gneur qui aime^ mieux faire palier, fon 
Intendant pour un Fripon , que de paf- 
fer lui-mème pour un Fou. <' . y 

'•i Un Prince à qui on repréfentoit un 
jour que Ibn Intendant avoic fait beau- 
■coup de bonnes acquilîcions depuis qu’il 
étoitâ fon fervice ; répondit froidement , 
^ue des Hommes comme lui étoient faits 
pour enrichir des Hommes comme ceux-là ; 
ce fut lui qui mit dehors un ancien Do- 
meftique , parce qu’il n’avoit pas encore 
fait fa fortune "depuis vingt-années qu'il 
le fervoit. Impunitas peccandi , dllece^ 
kra. . 

■- Tout le monde dit bien qu’il eft fâ-t 
eheux d’avoir befoin de Domeftiques ç 
mais on ne dit pas qu’il eft encore bien 
plus trifte de ne pas fçavoir les gouver- ' 
■er. On ne dit pas que rien n’eft plus ri» 
diculç que de, voir communémpm de pe» 
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tirs Particuliers > feulement parce qu’ils 
ont fait leur Fortune , avoir plus de Va- 
lets autour d’eux , que quelques-uns de 
nos Rois n’ont eu. d’Ofiiciers dans leur 
Maifon ; tellement que la plus vile partie 
du Peuple fe multipliant de jour en jour , 
deviendra la plus conlidérable, du moins 
par le nombre. 

Les Hommes ferviles faifoienc un corps 
fl nombreux dans l’ancienne Rome, qu’a» 
près s’être révoltés , ils fe trouvèrent des 
forces fuffifantes pour faire à la Républi- 
que , la plus orgueilleufe qui fut jamais» 
une Gu^e,qui dura trois ans^ ôc qui 
l’humilia (i fort > que ce ne fut pas fans 
peine qu’elle l’a fit-infcrire dans fes an- 
nales . En effet , cela - de voit, faire un 
afièz honteux contraffe avec la Guerre de 
Carthage , avec celle d^Antiochus & celle 
de Mithridate , &c.^ 

Généralement parlant , dit un Auteur 
Anglois , la perverfité univerfelle des 
Domeftiques eft une preuve allez peu 
équivoque de celle des Maîtres. Il ajoute 
que le dernier état dans la fociété, eft, 
fans contredit , celui des Hommes fervi- 
les ; mais que par celui-là on pourroic 
prefqueconnoître tous les autres ; de for- 
te q^ue pour juger de telle Nation , il ne 
fàuaroit demander qu’à voir les Valets 
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çar , ou la plupart des Maîtres imitent 
•leurs Valets, ou la plupart des Valets co- 
pient leurs Maîtres. . . Les Romains ne le 
font avilis & corrompus que depuis qu ils 
commencèrent à donner dans le goût des 
Efclaves & des AfFranchist 
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' Chapitre X X I IJ. 

* 

Du Commerce du Monde. 

A n e confidérer que les démonftra- 
tionsafFedueufes avec iefquelles les 
Hommes fe faluenc , s’embralTent , fe 
ferrent les mains , & fe jurent , par des 
proteftations réciproques , qu’ils font les 
très humbles'& très-obéifians ferviteurs 
les uns des "autres *, ne croiroit-on pas être 
revenu au Régné fortuné de Saturne & de 
Cybele , tant célébré par les Poctes àcau- 
fe de la Fraternité qui diftinguoit fi fort 
• l’Efpece Humaine de tous les autres ani- 
.maux î Voulez - vous , ô Gygès , fçavoir 
loin d’un coup à quoi vous en tenir , cela 
'fera bientôt fait l Voyez - vous ces deux 
;Hommes d’afièz honnête apparence, qui 
viennent de fe féparer chacun de leur côté, 
après s’être tendrement embrafies,& réci- 
proquement accablés d’offresde fervices? 
-Suivez l’un des deflx , peu importe le- 
quel . . . Tournez votre Anneau , & en- 
‘trez ou il entre ; placez-vous avantageu- 
.fement , & prêtez l’oreille à la conver- 
.ihûon . . De qui parle- c-il \ De celuUU 
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même qu’il vient de quitter en lui jurafte 
un attachement éternel ... Il n’en dit 
pas force bien l Patientez un moment > 
il en va dire force mal .... 

Que cela ne vous étonne pas Gygès l 
Ce que fait celui-ci, là où vous êtes, 
l’autre le fait où vous n’êtes pas •, & 
par ces deux là , vous connoilTez , ou ap- 
prochant le relie des Hommes les plus 
polis & les plus civilifés. 

■ C’eft bien pis parmi les Femmes l 
Ecoutez Bélife parler d’Euphroline qu’el- 
le vient de reconduire jufqu’à l’Efcalier, 
en la couvrant des plus tendres baifers , 
& ne pouvant prefque fe réfoudre à la 
'lailîèr aller 1 . . . . ' 

Elle inventorie d’abord fa Figure & fa 
façon de fe mettre , qu’elle trouve, par- 
faitement alTortiespourle ridicule ..... 
De - là elle tombe for fon âge , qu’elle 
s’étudie fort inutilement , dit - elle , de ' 
déguifer par des minauderies de petite 
Fille \ de -là elle palTe à Ion entretien , 
qui eft d’un ennui mortel *, & enfin à 
quelques-unes de fes aventures qui font 
des plus bourgeoil^s 6c des plus mef- 
quines. ' ' 

Le Mifanthrope de Moliere qui exige 
qu’on ne fafle accueil qu’à des amis Par- 
ticuliers 6c bien décidés , eft un origmti 
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fbrr approchant du Quakre .... Mai» 
celui qui dans la même Piece lui ferc de 
contralle , & qui veut qu’un galant-Hom- - 
me complimente indiftéremment les pre- 
miers venus y & les gens mêmes qu’il ne 
.connoît pas , eft un Philanthrope & un 
efprit futil , qui , pour être allez à la 
mode , ne laillè pas d’approcher beau- 
coup du Menteur & du Sycophante. 

Certain Auteur regarde les Italien» 
comme les Inventeurs du compliment ; 
du moins â en juger par ces quatre pe- 
tits vers , pris d’une Epitte ou » après 
avoir frondé le compliment , il ajoute ; 


On dit que TErpece comique 
De certain* Peuple* Pantalon*; 

L’apporta de de>U le* Mont* 

Avec £a fauflë politique. 

Il y a bien de l’apparence que le fervi- 
tort humilijjimo que cette Nation eft dans 
l’habitude de prodiguer d tout venant , 
aura introduit chez nous h tris - humble 
fervittur que nous prodiguons comme 
elle , aux premiers èc aux derniers des 
hommes. 

Cependant, quoiqu’en difeleMifan- 
thrope , les ennuyeux & fades compli- 
'mens dont nous nous régalons les un$ 
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les autres en toutes rencontres, valent en« 
cote beaucoup mieux que H nous nous re- 
gardions de travers , que fi nous nous cho - 
quions du pied ou du coude, & que fi nous 
nous accablions réciproquement de coups 
& d’injures . . . FaulFecez tant qu’il vous 
plaira ! Mais la diflimulation , en pre- 
nant le ton & les dehors de la Fraterni- 
té , rend du moins une forte d’homma- 
ge à l’excellence de fon ennemie , & le 
met derrière elle .... Nous témoignons 
de l’alFeétion aux autres , parce que nous 
.voulons qu’ils en ayent pour nous , quoi- 
que fouvent nous ne les aimions guete... 
Les autres nous témoignent de l’amitié 
à leur tour , parce qu’ils veulent que 
nous en ayons peur eux , quoique fou- 
vent ils nous déteftenc .... 

Voilà le monde , & la fource d’une 
infinité de maux fans remedes. 

Une des bonnes preuves de l’obliga-, 
tion où font les hommes de s’aimer réci- 
proquement , c’eft qu’ils n’oferoient pa- 
xoître fe haïr. 

Ceux qui prêchent la fincérité, & qui 
penfent qu’elle devroit être rétablie dans 
tous fes droits , ne font guere attention 
à ce qu’ijs difent ; car ils feroienr bien 
embarralTés de marquer jufqu’où elle 
xloic s’étendre exclufivemeuc ou inclulî» 
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vement... Ce Projet ne poiirroit être 
utile par fon exécution , qu’autant qu’on 
fuppoferoit tous les Hommes parfaits ou 
du moins fans orgueil . . . Mais Ci nos 
Réformateurs n’y apportoient aucune mo- 
dification , la fincérité feroit la ruine de 
toutes les fociétcs . . . Tous les Hommes 
s’entre-déchiieroient ; car qu’y auroit-il 
de plus offenfant que de dire à quelqu’un 
qu’on le trouve fouverainement haïffable 
ou méprifable î A un autre , qu’il eft im» 
^pertinent , fans efprit & fans honneur î 
Et ainfi du refte. 

Si au contraire nos Réformateurs veu- 
lent apporter des reftridlions aux Loix 
de la fir.cérité *, on retombera iofenfible* 
ment dans les memes inconvéniens, auf- 
quels ils pirétendenc remédier , & les 
complimens reprendront le defTus. 

Lailfons les Hommes comme ils font. 
Leur perverfité fait paroître certains vi* 
ces ncceffaires dans le commerce , à peu 
près comme les Humeurs dans les corps 
Humains , ou les différens Partis dans 
certains Etats ... Le feul excès eft nuifi- 
ble , tout ce qui domine eft de trop, à 
moins qu’il ne foit excellent. 

Un Efpagnol dit que ceux qui paroi f. 
fent faux le font , & encore plus de U 
moitié de ceux qui ne le paroilfent pas } 
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tnais il ne s’enfuie point du tout, parce quo 
la faulleté eft devenue à la mode, que l’arc 
<ie la connoîcre & de la diûinguec foie 
inutile. 

Il faut fouvent penfer à rebours du vul- 
gaire *, mais ce n’eft pas en fait d’ufages ; 
il faut les condamner & les fuivre dans 
ce qu’ils ont de bon , ou dans ce qui 
lî’cft pas formellement mauvais . . . C’eft 
une de ces circonllances où il vaut mieux 
paroître fou avec tout le monde , que 
d’etre fage tout feul ... Le Mifanthto- 
pe , pris dans le fens étroit , n’tH propre 
qu’à être relégué au fond d’une Fotêt ; 
parce qu’il eft démontré qu’il ne pourroic 
même vivre avec ceux qui lui reflemble- 
roient. 

La fagefle demande qu’on foie Mifan- 
chrope intérieurement , & la prudence 
& l’numanité veulent qu’on foie un peu 
Philanthrope extérieurement. 

Tout le monde fe plaint des Spefta- 
cles , ils font mal diftribués ; ils n’onc 
nulle dignité , point d’efpace , poinc 
(d’emplacement, on s’y porte ,on y étouf- 
fe ; les Loges font guindées les unes fur 
les autres de maniéré à faire craindre fore 
férieufement , qu’un jour ou l’autre le 
troifieme rang n’écrafe le fécond , & ce- 
Jui-ci le premier . , . L’uniformité d’ail* 
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leurs les rend d’une inHpidité la plus en- 
nuyeufe... Toujours les memes Déco-> 
rations, les mêmes Adleurs Hc le même 
ton I 

Les autres divertiHemens publics ne 
font pas mieux imaginés. Toujouts des 
Fufées l Les Réjouillànces de la Saint 
Je^n, Sc celles du gain d’une bataille , 
ou de la convalefcence du Monarque , 
ou de la nailTance long-temps delîtée d’un 
Héritier de la Couronne , fe reflemblent 
exadlement , & ne différent du Bouquet 
donné par fes amis au premier SuilTe de 
l’Hôtel de Ville la veille de fa fête , que 
par un plus grand nombre de pétards ôc 
de fufées. 

V oilà ce que tout le monde dit des Spec- 
tacles ; & cependant tout le monde y 
court. Il y a une efpeçe de deshonneur«â 
ne les point fréquenter. Un homme bien 
né ne doit ignorer aucunes de joutes les 
petites révolutions des Théâtres. 

C’eft tellement une fureur épidémi- 
que , qu’il y a même des gens qui trai» 
tent fl férieufement l’article des Théâ- 
tres , o^u’ils trouveroient fott â propos 
qu’on lupprimât quelques Eglifes pour 
^voir déplus belles falles de Speéfaclçs.., 

ils diroient volontiers de Latis , cq 
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que le Pocte Saint Amand difoit en mau- 
diflànt la Ville d’Evreux. ‘ 

Mon cher Faret , 

, Qu’avec raifon tu la mépiires ! 

On ‘y volt plus de trente Egltfc.s> 

^Et pas un pauvre Cabaret, 

Les Romains -aVoient cette même fu- 
reutpourles fpedtacles, à cette différence 
près que ceux des Romains étoient beau- 
coup plus variés , plus nobles , Sc plu» 
fomptueux que les nôtres , & fi intéref- 
fans , que le mauvais fuccès d’un jeu ne 
manquoit pas de plonger toute la Ville de 
Rome dans le deuil , comme à la premiè- 
re nouvelle du Defaftre épouvantable da 
Cannes ou de Trébie . . Nous ne fommes 
pas encore tout-à fait parvenus à ce dégré 
de folie , peut-être parce que nos jeux 
n’ont pas la même beauté ; mais qu’im- 
porte,’ ils n’en font pas moins des Ipedta- 
cles.Qn n’y va pas plus pour le plaîfir, que 
pour dire qu’on y a été. C’eft une efpece 
de devoir auquel le beau monde a attaché 
une efpece d’honneur. 

Mais , demandera le Leéleur, où tout 
cela va-t-il nous mener î Qu’ont affaire 
ici les fpedacles & les jeux , & que tout 
ee détail veut-il dire î • ' 

Qu’il 
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Qu’il en eft exactement de même par- 
mi les hommes , à l’égard de ce qu’ils ap- 
pellent la Cour & le Monde . . . Ecoutez 
parler de la Cour ceux que leur état y at- 
tache . . . Quel pays, vous difeut-ils l 
Quelle gênei Quelle circonfpeClioni Que 
d’avarice & d’ambition 1 Que de détours 
de demauvailè foi ! La probité ell là com- 
me dans. un pays barbare l 

Qu’il vienne à ces Déclamateurs fi ver- 
tueux un ordre de s’éloigner d’un féjour 
aulïï affreux ; Quel coup de foudre ! Quelle 
confternation l Quelle déiblation 1 Quel 
défefpoir l Toute leur famille en eff dans 
le deuil & l’accablement ! 

Qu’ils y foienc rappellés après fix mois 
d’abfence 1 Quels tranfports d’allégrelîè ! 
Quels feux de joie 1 Que de félicitations 
& de complimens ne leur fait-on pas , & 
ne fe font-ils pas à eux-mêmes' 1 Ils vont 
Ce croire des perfonnages allez importans 
pour que l’Etat ne puilTe fe paffer d’eux ! 
Ils en étaient partis dans le lilence , les 
yeux bailfés & la honte fur le front ; ils^ 
retournent avec grand bruit, la tête levée 
êc l’orgueil fur les paupières ! 

Il en eft de même du commerce civil. 
On eft las d’entendre dire que les hom- 
mes font fans foi , les amis fans lîncéritc, 
les femmes fans fidélité. . . Voilà le côté 
Tçme II, , G 


T 



14^ Les Préjugés du Publie 

par lequel on préfente le Monde. Cepen- 
dant chacun des hommes en particulier, 
s’efforce par tous les moyens licites ou illi- 
cites d’y avoir place , & le fouverain bon- 
heur eft de parvenir à y occuper les pre- 
mières Loges.Les femmes fe plaignent des 
hommes , les hommes fc plaignent des 
femmes , & tous fe plaignent les uns des 
autres , & cependant les uns & les autres 
ne fçauroient vivre ni défunis ni unis. 

Beaucoup de gens ne fe plaignent du 
monde , que comme les perfonnes d’un 
certain état , ou ceux qui n’ont pas le 
moyen d’y être bien placés , fe plaignent 
des fpeétacles. ^ . 

Je ne m’en cache point, j’aime fort no- 
tre mufique , & fans régler mon goût fur 
la décifion d’un Allobroge , j’irois plus 
fouvent à l’Opera , fi j’y avois une place 
commode qui ne me coûtât rien. 

Rufin méprifoit le monde , il ne van- 
toit que les Solitudes & les Deferts ÿ de- 
puis que Rufin jouit d’un Revenu de tren- 
rS mille livres bien payé , 8c qu’il fe voit 
en paffe d’étaler fa vanité aux yeux du 
Public , il trouve que l’homme eft un 
animal né pour la fociété & pourl’aélion, 
c’eft-à-dire pour fe trouver tous les 
jours à de bonnes tables , pour fréquenter 
les compagnies 8c les cetclçs j pout alfer 
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<3e la ville aux champs , & revenir des 
champs à la ville. 

Qu’y a-t-il de mieux à faire dans ce 
monde i 

On n’entend parler que de l'air du 
monde , & perfonne n’a encore Ipécifié 
en quoi cec air du monde conhfte. Cette 
futilité » car c’ep eO; une y indue pour> 
tant fut un certain honneur d'apparence 
à peu près comme la montre des habits 
&c la façon de les porter... Le peuple & 
tout ce qui penfe en peuple , n’appré- 
^cient même fouvent les hommes que 
par-là ; de forte qu’afTe;c communément , 
on ne fuppofe ni une naiflance y ni une 
éducation honnête , à quiconque n’a pas 
cet air du monde. 

La Bruyère dit quelque part que l’air 
de Cour le prend à la Cour , comme l’ac- 
cent normand fe prend en Normandie, 
Rien n’eft plus naturel ; mais on n’en eft 
pas plus fçavanr.Il ajoute cependant, pour 
en donner une idée , qu’on entrevoit cer 
air de Cour dans un Fourrier , dans un 
Contrôleur , dans un Officier de Fruite- 
rie ; mais cela ne fignifie rien & ne mec 
pas au fait; ou du moins fera-t-on bien 
.fondé à juger par ce mince échantillon , 
• que la Piece doit être affez peu de 
chofe, 

r' •* 

Gij 
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Quelques Obfervateurs , fans en don- 
ner d’explication détaillée non plus que 
la Bruyere , prétendent qu’un Vicomtt 
de Jodelet y modelé fur celui de Moliere^, 
üc maniéré félon le goût d’aujourd’hui , 
aura^un air du monde & un air de Cour , 
dans une compagnie , où un homme de 
bon fens , plein de franchife & d’hon- 
neur , & un Philofophe plein de fcience 
& de jugement , paroîtront empruntés , 
gauches &c déplacés H là compagnie 
fur- tout eft compofée de ces petites fem- 
mes fi frivoles , & de ces petits hommes 
^ui ne le font guere moins. 

Voilà en gros , difent-ils , ce que c’eft 

3 ue cet air du monde , qu’on ne peut 
éfinir,& qu’on ne peut attraper qu’en 
imitant prefque toujours d’aflez mauvais 
originaux U faut pourtant que le véri- 
table air de Cour foit quelque chofe de 
fort noble , puifqu’on lit dans la vie 
d’un grand Solitaire qui avoir été grand 
Courtifan , que l’ait de Cour ne l’aban- 
donna pas même fur la cendre où il ex- 
pira. 

Y auroit-il de même un véritable air 
du monde î 

- Quoi qu’il en foit , les mêmes Obfer- 
vateurs ajoutent , que ce qu’on appelle 
i aû du monde ^ varie fçlon Ie$ beats ^ 
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les fexes . . . Dans un jeune Militaire , 
par exemple , l’air du monde eft une 
ceftaine liberté dans le maintien , dans 
la façon de parler & d’agir , qui confine 
à l’effronterie . . Dans le Financier , c’eft 
une grollè gaité, tirant fur l’impudence ; 
Dans le jeune Magiftrat , c’eft un certain 
ton avantageufement grave qui ne ref- 
fcmble pas mal à la fatuité. Dans le jeune 
Abbé , gros Bénéficier , c’eft un ambigu 
qui réunit tour à tour les ridicules des ‘ 
trois autres. 

L’air du monde pour les femmes , 
comme pour les hommes , varie félon 
les temps. Il y a eu un temps où elles 
étoient libertines , & fe donnoient bien 
de garde de le paroîrre. C’étoit le régné 
des Prudes. Mais comme les Prudes ont 
été décriées , de même que les Précieu- 
fis , les libertines paroiffent aujourd’hui 
ce qu’elles font j car comme elles n’ont 
rien gagné ci-devant à fe gênet , elles 
comptent ne tien perdre aujourd’hui en 
banniffant la contrainte > & elles veulent 
jouir du moins de la perte de leur répu- 
tation. . . ' V 

Il y a eu un temps où on diftinguoic 

au premier abord une Dame d’avec une 

Demoifelle •, aujourd’hui rien n’eft fi aifé 

que de s’y méprendre -, on eft toujours 

^ • • • . ■ ' 
G iij 


Digitized by Google 



150 Les Préjugés du Public 

prêt de dire Madame où il faut dire 
demoifdle , & toujours plutôt l’un que 
l’autre ... La Femme 6c la Fille font 
mifes l’une comme l’autre, ont les mê- 
mes façons, le même 'ton, le même 
maintien , le même langage , & fur-tout 
la même déclHon dans le coup d’ceil. 

Toutes les Nations de l’Eutope fem- 
blent être convenues de qualifier du nom 
de Badaud y tout curieux impertinent, 
tout indifcret de la langue , des yeux , 
& des mains •, c’eft-à-dire", certains hom- 
mes qui remarquent un habit , une per- 
ruque , des bas ou des fouliers neufs , 
&c. qui ouvrent tous les livres qui leur 
tombent fous la main , & fouvent les 
lettres , qui furetent tous les recoins 
d’un cabinet , qui font cent queftions 
déplacées, & fouvent ofienfantes au Maî- 
tre d’une maifon. 

Et prefque toutes les Nations ont 
voulu que cette indifcrétion ridicule & 
quelquefois puniflàble , fut en quelque 
façon effentielle au Parifien .... D’oà 
quelques Auteurs ont conclu que le Pa- 
rifien eft naturellement un fort fot hom- 
me . . . Mais ils n’ont pas fait attention , 
que ce qu’on appelle Paris eft un aftèm- 
blage de toutes les Nations de l’Europe ; 
te que contre ccnc Paiifiens , il y a avi 


- 
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moins cinq cens hommes qui font des 
Provinces ou des autres Royaumes. 

Il auroit donc fallu que ceux qui ta- 
xent les Patifiens de ce ridicule infup- 
portable , eulTent voulu faire une lifte 
de tous les Badauds qui font de Paris , & 
de. tous ceux qui n’en font pas , pour 
pouvoir ftaruer, fi Parifien & Badaud font 
termes fynonymes. 

Boileau, Rouffeau, Molière & tant d’au- 
tres beaux efprits & génies fublimes , 
étoient de Paris ; que faut-il de plus pour 
démontrer que l’impertinence n’eft pas 
plus propre aux Parifiens^ qu’à une infi- 
nité d’autres Peuples ? 


< 
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Chapitre XXLVr 

Des Compagnies^ 

C ertaines Gens femblenc s’etre 
obligés par un padte de n’être ja.- 
raais de l’avis des Compagnies qui ont 
le défagrément de les avoir . . Ils rom- 
pent des lances contre quiconque leur 
adrelTe la parole ,, & ils ne fortent pas 
fans avoir convaincu tout le monde qu’il 
n’y a qu’eux qui ont de l’efprit -, & U 
y a quantité de bonnes âmes qui fe le 
perfuadent. 

Cette opiniâtreté ofFenfante & inju- 
rieufe aux perfonnes de bon fens , peut 
venir de deux caufes ; ou d’un grand 
fond d’ignorance & de rufticité , ou d’un 
grand fond depréfomption , puifée dans 
quelques connoillances fuperncielles . . . 
Malheur à tout génie étroit , qui par 
hazard*aura eu la raifon pout lui dans 
une difpute qui fe fera élevée devant un 
certain nombre de perfonnes & d’un cer- 
tain mérite , fur-tout fi la matière eft de 
quelque importance . . . Voilà de quoi le 
rendre impertinent , & infupportable à 
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>ut le monde le refte de fes jours. . 

On Vt-mre beaucoup dans le monde le 
on de la bonne compagnie. En quoi le 
lit-ori confillerî & en qui fe trouve- t-il î 
)ans celui qui joint à la facilité de s’é- 
oncer , le talent de médite, d’une ma- 
iere à donner à ceux qui l’écoutent 
oute la perverfité du tour de.fon efprit 
c de (on imaaination. 

Il y a certainsanimaux, qui a les pren- 
re fcparément , (ont d’une nature allez 
ouce , mais qui étant attroupés font 
xtrêmement dangereux. Entre toutes les 
ifférentes Efpeces qu’oii pourroit citec^ 
Efpece humaine tient fans contredit lis 
remier rang. : 

Le Payfan n’eft qu’un Idiot dont on 
lit a(Tèz ce qu’on veut , quand on le 
;ent feul ; mais le nombre le rend info- 
înt & rébelle . . . Ovide dans fa Fabfe 
e Latone nous en fournit un exemple 

laïf - 

S’il ne fe fût trouvé qu’un ou- deux 
e ces Kuftres , quand la DéelTe altérée 
approcha de la Fontaine , peut-être fe 
eroienr-ils emprelTes de lui préfenrer à 
oire ; mais parce qu’ils étoient une 
rentaine ou plus , ils troublèrent l’eau , 
ui jetterent de la boue au vifagé » l’ac- 
ueillirenc avec des huées , & l’appeller 

G V 
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rent par fbn nom ; ce qui eft une grande ^ 
injure pour certaines femmes. 

Une faut qu’un Vaurien pour tourner 
en un inftant du côté de la malignité, l’ef- 
prit de tous ceux qui font avec lui *, à peu 
près comme un grain de poudre en fait 
iaurer un magazin. 

Une Recrue qui ne fera compofée que 
de deux ou trois goujats , palTera tran- 
quillement & fans bruit dans un Villa- 
ge ; ajoutez-y cinq ou flx garnemens de 
plus , ils feront main-baire fur toutes les 
poules , battront le Fermier , prendront 
chez lui ce qui» les accommodera , inful- 
leront fes filles , & en faifant ainfi par 
avancera petite guerre pour leur comp- 
te , ils apprendront à la faire pour l Etat. 
L’Ecolier attroupé devient pareillement 
fédirieux , cruel & infolent ... De forte 
qu’i parler en général , l’homme n’eft 
iam'ais en plus mauvaife compagnie que 
quand il eft avec fes femblables. - 

OiV tout ce difcburs va t-il mener?: 
à une vérité d’expérience qui confirmera 
ce qu’mon vient d’établir. 

Qu’un Efprit pervers, mais difert & 
impofanr par le ton , fe trouve dans’ 
une Compagnie , ce fera nn grand ha- 
‘zard s^il ne s’en rend pas le Coriphée . * 

'11 en amene d’abotd un ou deux à £ba 
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£sntiment ; ces deux là lui en produifent 
quatre , &c enfin infenfîblement le voilà 
xnaicre du tapis ... Il coupe , il taille , 
il rogne j chacun le regarde faire , ôc 
prend un tel pkiflr à l’entendre , qu’on 
n’ofe toufïer ... Il n’épargne ni le Public 
ni le Particulier , ni l’Eglife , ni l’Etat } 
il réforme le Miniftere , il fournit des 
expédients admirables , Si pourtant bien 
fimples ... Il connoît les affaires à fond 
& mieux que le Confeil .... Tout le 
monde eft dupe de certaines apparen- 
ces , dit-il. La-deffus baifïànt la voix Sc 
tournant les yeux avec un air de myf- 
lere , il fait à la compagnie dbs ouver- 
tures qu’il fe donneroit bien de garde , 
«joute-t-il , de faire ailleurs .... 

Qui veut lire toutes les petites pièces 
fugitives fur ce qu’on appelle aujourd’hui 
les affaires? Il en eft toujours fourni com- 
me un Colporteur.. Lifezentr’autres cet- 
te pente Epigramme de haut goîit , que 
l’Epice affiifonne à un point que l’Auteur 
. pourra bien en erre remercié publique- 
ment, s’il eft découvert ... Ce Perfon- 
nage eft comme le N omenclateur d’ofïî- 
ce de la Cour Si de la Ville. H eft au fait 
des Oignités , des Titres & des Emplois.. 
De qui parlez - vous < De Dorimond SC 
de Cephife ? Qui les connoît mieux que 

G vj 
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moi l s’écrie-t-il, en vous interrompant.^ 
Eft-ce U tout ce que vous en fçavez ^ 
Eh de quel pays venez- vous ^ Je vais vous 
apprendre, moi, ajoute-t-il, en riant & en 
fronçant malignement le fourcil,^ ce que 
vous ne fçavez ni vous , ni perfonue . . . 

Là-delTus il vous empovgne les mal- 
heureux , & comme U narre divinement, 
il achevé par deux ou trois Anecdotes 
qu’il tient de bon lieu , & qu’il accom- 
pagne de deux ou trois obfervations de 
Ion cru , de confirmer les bruits qui cou- 
rent fur le compte de Cépliife & de Do-* 
rimond *, bruits qui ne leur faifoient pas . 
d’honneup-i mais qui jufques-là n’ctoienc 
que des bruits . . . Notre homme fore 
glorieux après routes ces belles expédi- 
tions & ceux qu’il a divertis „ s’il ne 
les a pas indruits , s’accordent à dire qu’il 
a bien le ton de la bonne compagnie I 

Rapporter une médifance ou une ca- 
lomnie qui éroit ignorée , & ne s’en pas 
croire moins de probité , parce qu’on 
n’en eft pas l’Aureur c’eft fe croire, in- 
nocent d’un meurtre qu’on aurait pû 
empêcher. 

On demande H on a fait plus de tore 
à un homme en lui volant fon argent ^ 
qu’en lui ôtant fa réputation > Ce Pro-_ 
blême n’ed pas difficile à refoudre j mais 
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il faot obferver que comme il y a des j 

gens qu* aiment mieux l’argent que leur 
réputation , ( témoin ce Ladre dont parle . * 

Horace , qui fe confoLoit avec fes écus de 
toutes les malédictions dont le Peuple le 
chargeait ; ) de même aufli il y en a d’au< 
cres qui aiment mieux leur réputation 
que leur argent ... Or , dans ce dernier 
cas il eft aifé de décider , que fi le Ca- 
lomniateur efi aufii puniffable que le Lar- 
ron , le Médifant ne l’efi guère moins 
que le Filou. Les Loix n’excufent pas 
même l’infulte par la vérité de l’injure. • 

. Rien n’eft moins amufant qu’un hçmme 
qui ne veut ni entendre parler , ni par- « 

1er lui-même de routes les affaires qui 
ne le regardent pas ; c’eft un Efprit bou- 
ché , & un homme de peu. 

Il fuit convenir, en effet , que la Mc- 
difance eft l’ame des bonnes compagnies l 

Cett« uRirorme vérité , i . 1 

Dent On nous vante l’excelleiye, ^ | 

Valut- elle jatnaia cette variété. 

Que jette en noa difeouta l’aimable médifance } 

Elle empêche la converfation de languir 5 
elle la releve quand elle tombe. A l’oc- 
cafion de la mort fubire d’un Grand , on 
parla d’abord l’autre jour dans une cer- 
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taine. compagnie compofées d’hommes 
graves , de la fragilité des avantages de ' 
ce monde , de la brièveté de la vie & de 
la derniere Fin \ ces fujets , quoique très- 
importans , & les feuls même qui le 
foienr^ aHligenc ceux qui ont bonne en- 
vie de vivre long temps , & leur jettent 
du morne dans l’ame . . . Audi pendant 
que celui-ci ronHoit , l’autre commen- 
çoic à s'endormir *, celui là bailloit ; cet 
autre , les yeux à demi fermés , tambou- 
rinoit fur la tabatière » & cet autre eti 
battant pofément la mefure de fon pied , 
eftropioit entre fes dents un air du nou- 
vel Opéra. Lprfque tout- à- coup quel- 
qu’un s’eft levé , & haulfant la voix , a . 
dit d’un ton de confiance , qu’il fçavoit 
tout le détail d’une certaine aventure qui 
a fait reconnoître pour Fripon , en un 
inftant , un Perlonnage qui palTbit pour 
honnête homme depuis quarante ans. . . 

A cette annonce il y avoir du plaifir à 
• voir commem tout le monde fembla fe 
réveiller en fur -faut ; les yeux s’ouvri- 
rent, fe ranimèrent 5c étincelerent d’im- 
patience i il s’éleva dans l’Alfemblée un 
murmure & comme une espece d’oura- 
gan , auquel fuccéda bientôt un calme 
profond ; 'optes les attentions fe réuni- 
rent , ôc tous les regaids s’étant dirigés. 
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vers le même point , allèrent aboutir 
par nne feule & même ligne fur l’extcé- 
mité de la langue du Médifant , & peut- 
•erre du Calomniateur *, car il eiî rare que 
celui qui débite une nouvelle qui tou- 
che à l’honneur de quelqu’un , n’y ajoute 
pas du lien. Rien n’efi plus indigne que 
de faire , en titre d’office , l’anatomie de 
la réputation d’autrui. 

.Quelques Obfervareurs Politiques 
croyent qu’un Souverain doit négliger 
la recherche de certains'Ecrits hardis ôc 
indécens , que certains Verfificateurs ré- 
pandent dans le Public parce , difent- 
ils , que c’eft les rendre illufires que de 
les punir... Tel mauvais Rimeur donc on 
n’eût jatuais parlé, s’il ne fe fut exercé 
que fur des fujéts permis , fe fait tout 
d’un coup un nom fameux en écrivant 
contre le Gouvernement , & n’en de- 
vient que plus connu par une détention 
de quelques mois dans une ForrerefTe. 
Voilà ce que difent ces Obfervafeurs Po- 
litiques ; & pour fortifier leur fentimenr, 
ils apportent l’exemple de Tibere , de 
Caligula , de Néron , de Domitien Sc 
autres méchans Princes , qui ont fouf-: 
fert ,difenc-ils , alfez patiemment que les 
Faifeurs d’Epigr*mmes & les diféurs de 
bons mots égayaflênc le Peuple à leurs 
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dépens. Tour cela e(l fore bien . . . Mail 
ils aiiroienc dù mettre en apolhlle*, que 
pour une injure qu’un Tibere , un Cali- 
gula , un Néron Sc un Dumitien , n’onC' 
peur être difliinulée* que parce qu’ils 
l’ont ignorée » ils ont commis une infi- 
nité d’autres aétes de ciuauté. . . Com^ 
mode ordonna bien qu’on égorgeât tous 
les Spectateurs d’un Amphithéâtre qui 
n’étoient pas moins de foixante mille , 
parce qu’ils n’avoienr pu s’empêcher de 
rire pendant qu’il combattoit dans le 
Cirque avec les Gladiateurs ... Au fur- 
plus , ne feroicril pas bien fingulier qu’on 
voulût donner des Tyrans & des Monf- 
tres comme des modèles de clémence , 
pour cela feulement qu’ils auront négli- 
gé de faire attacher à un Gibet l’Auteur 
d’une Epigramme. 

Ces Politiques cependant auront plus 
de raifon , s’ils ne parlent que du Prince, 
parce qu’ils doivent établir , première- 
ment , qu’il eft de fa dignité d’ignorer 
ces fortes d’ofîènfes, & qu’il n’eft pas 1 
croire que quelqu’un de ceux qui l’ap- 
prochepr puifie être allez imprudent , 
pour lui communiquer la leCturq, d’une 
Satyre , dont il feroit l’objet .... 

Mais ils auront tort* s’ils établiflenc 
que le Magifirat , lorfqu’il en eft infor-r 
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mé , ce qui manque- rarement , n’eft 
pas tenu de faite punit les Auteurs de 
ces Ménippées . . . Tous les écrits de ce 
genre rendans à la diminution du refpeét 
des Sujets , font des trompettes de fé- 
dition dans des temps de trouble ... Le 
commencement de l’autre fiecle , & la 
fin du précédent en fourniflent des preu- 
ves que le Gouvernement ne doit pas 
oublier. 

Dans le temps de la Ligue , les Ecrits 
faits contre le Roi , ouvroient le che- 
min à la fortune ... Il y a des ciconf- 
tances fingulieres où on réuflit par les 
mêmes voyes , qui font périr en d’au- 
tres;- . 

Prefque tous les Souverains de l’Eu- 
rope payoient une contribution à l’Arre- 
tin dans le quinzième fiecle , comme 
ceux du douzième en payoient au Vieux 
de la Montagne , pour n’ctre pas poi- 
gnardés au milieu de leurs Gardes, par les - 
alTaifins déterminés qu’il envoyoit dans 
toutes les Cours. Et on rapporte que les li- 
béralités mêmes ne pouvoient impofer un 
filenceexactàl’Artetin... Il voulut mettre 
fur ie même pié les Princes d’Italie ; mais 
ceux-ci s’étant cotifés entr’eux , lui fi- 
rent toucher , par des Cortefpondans, 
plufieurs volées de coups de bâton , avec 
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<îe bonnes alTurances de le faire pendre â 
fa porte en cas de récidive. Cette mon- 
noye qu’il ne trouva pas de bon aloy , fut 
caufe qu’il aima mieux accorder gratis 
aux Princes d’Italie , ce qu’il refufoit aux 
autres pour de beaux Ducats. Tant il eft 
vrai qu’il n’eft pas à beaucoup près fi dif- 
ficile qu’on croit de faire taire les Gens. 

Tous faifeurs de Satyres ou de Libel- 
les diffamatoires , afTàflinant direétement 
les gens dans leur réputation , qui fou- 
vent leur eft plus chere que la vie , doi- 
vent être punis comme ceux qui les af- 
fafiinent dans leurs corps ; & quand il 
feroir aufiî vrai qu’il efi faux qu’aucun 
Roi jufie ait jamais décerné la peine 
de mort contre de tels attentats, ce ne 
feroit rien moins qu’une bonne raifon à 
alléguer contre le fage établilTemenc de 
•cette Loi. 

On a toujours ciré , & toujours mal-à- 
pfopos , quelques Epigrammes fanglan- 
tes de Catulle contre Jules- Céfar , pour 
établir que les perfonnes conftituées en 
dignité , ne doivent pas s’occuper de la 

punition de ces fortes d’attentats 

Lorfque Catulle fit ces* Epigrammes , 
Céfar alloit à grands pas à la Souveraine 
Puifïànce , mais il n’y étoit pas encore 
parvenu. Il n’avoir garde, venant de par* 
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(donner à tant de Militaires qui avoienr 
porté les armes contre lui, de faire mou- 
rir un Pocte , homme de bonne Maifon , 
pour une Epigramme , laquelle ne lui 
reprochoit que .quelques vices qu’il ne 
défavouoit pas trop. Si Catulle lui eut 
reproché U tyrannie & la trahifon contre 
fa Patrie , peut être ne lui auroit- il pas 
pardonné fi aifément.. Outre toutes ces 
confidérations , Céfar , de même que 
Pompée & tous les Généraux Romains 
devoir être accoutumé à ces fortes de 
brocards j puifqu’au milieu des triom- 
phes , les Soldats avoient le privilège de 
mêler à leurs acclamations , certains pe- 
tits Vaudevilles des plus piquans , qui 
ne pafieroient pas aujourd’hui pour des 
plaifanteries , mais dont orf ne faifoit que 
rire en ce temps-là. Les Grands Hommes 
méprifent fouvent les mauvais difcours 
par prudence & par générofité , quand 
leur Dignité n’eftpas compromife ; com- 
me les Hommes perdus , quelquefois ne 
les relevent pas par infenfibilité. 

Céfiir avoir coutume de dire ils par- 

lent , mais quils me laijfent faire . Et 
un fameux Miniftre difoit , que nous de- 
vions laifier crier les Poules qui nous 
pondoient des œufs. Il récompenfa ifta- 
gnifiquemenr certains vers très piquans, 
que l’Abbé Quillet avoir inférés contre 
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lui dans fa Callipédu , à condirion feule- 
ment qu’il les luppuaicroic dans its au- 
ttes Editions. Tout le monde connoîc 
ou du moins a entendu parler de ce Son- 
net , où l’honneur de M. Colbert étoic 
cruellement attaqué, & que ce Grand 
Miniftre ne lailfa pas de méprifer , lorf- 
qu’après avoir jette les yeux delfus , il 
vit qu’il n’y avoit rien contre le Roi . . . 
Mais tous ces faits particuliers ne font 
pas réglé , & n’impofent pas aux Hom- 
mes en place la nécelïité d’avoir la même 
indulgence pour les mauvaifes plaifante- 
ries *, quoiqu’on dife qqe leur mépris 
dans ces occalions , eft toujours plus beau 
que toutes les pièces qu’on peut faire* 
contre eux ; il s’en faut de beaucoup qu’ils 
ayent tous le même tout d’imagina-' 
tion. 

Les Vaudevilles , les Chanfons & les 
Satyres parmi le Peuple , ont cela d’uti- 
le , lorfqu’elles ne vont pas jufqu’à l’ou- 
trage en nommant les mafques , que par 
le fel qu’elles répandent à pleines mains 
fur les ridicules , elles engagent les hom- 
mes *à plus de ménagement envers cet 
honneur qui dépend de l’opinion ; leur 
charge n’eft pas de donner , ni l’idée , ni 
l’aftiour de la vertu par rapport à elle-mê- 
me , mais uniquement pat rapport à la ré- 
putation. 
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Rouflfeau a dit : 

Ce monde-ci , n’eft qu’un of livre comique» 

Où chacun joue des Rôles différen* ; 

fur la Scène , en habit dramatique , 

Brillent Prélats , Miniftres , Conquérans. 

Pour ntuj, vil Peuple, aflis au» derniers rangs» 

Troupe futile & des Grands rebutée 

Pat nous d’en bas , la Piece eft écoutée • •• 

Mais nous payons , utiles Speâateurs ; 

Et quand la Farce eA mal repréfentée ; 

Pour notre argent, nous filions les Aâeuct. 

Si le Parterre n’avoit jamais applaudi 
à des fadaifes , & n’eCu jamais iimé de 
bonnes Pieçes, cette Epigrammepourtoic 
être fondée , . . Mais le contraire eft arri- 
vé trop de fois. 

Ceft un étrange témoignage que celui 
(d’un Poète ou d’un Chanfonnier , pour 
ou contre l’hoi'ineur d’une femme l . . . . 
Livré amt tranfports dç fon imagination 
déréglée , il peut tout auflî-bien étourdir 
le Public des aventures qu’jl n’a jamais 
eues, que de le fatiguer du récit d’une 
paillon qu’il n’a peut-être jamais fentie. 
Quelques Commentateurs ont débité que 
la faméufe Corinne d’Ûvide , n’étoic au- 
tre que Julie 9 Fille d’Augufte j il y en a 
même qui ont follement foupçonné que 
c’^toiî Livie ^ femme dit même Emp§<v 
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reur. La Lesbie de Catulle que ce Pocte 
dépeint comme une Héroïne de Carre- 
four , écoic , félon d’autres , la fameufe 
Clodia de Race patricienne . . . N’eft - il 
pas bien glorieux aux Femmes d’être ai- 
mées des Poètes ou des Chapfonniers î 
Quelquefois elles s’en trouvent bien , 
parce qu’ils leur donnent des vertus qu’el- 
les n’ont pas )«inais gare la brouillerie ! 
ils ne font que trop capables de leur ôter 
du moins fur le papier , les bonnes quali- 
tés qu’elles pourroient avoir. 

La Reine Bérénice tfl: allez fameufe 
dans l’Hiftoire par fes impudicités & fes 
incedes . . . Racine en a fait une Héroïne 
de Roman , & un modèle de générofité en 
amour . . . Didon éroit célébré par fa 
chafteté ; Virgile en a fait une Femme de 
très-médiocre vertu , & une Folle qui 
s’eft tuée pour un homme qui ne l’aimoic 
pas . . . Fiez-vous aux éloges & aux Sa- 
tyres. 

Il femble que les réglés de la Satyre 
impofent aux Poètes la néceflîté de chan- 
ger les circonftances qui ne feroient pas 
alfez plaifantes , & d’en fubftituer de 
plus ridicules & de plus oflfenfantes. Il 
étoit arrivé une alfez légère cooteftation 
dans une Eglife au fujet d’un, Lutrin , 
entre deux Eccléfiadiques ^ l’un & Pau- 
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tre d’un mérite diftingué. Voyez com- 
me cette aventure s’eft.amplifiée entre 
les mains du Pocte l On apporta autrefois 
2. Domitien un Efturgeon d’une groflfèur 
Cl prodigieufe, qu’on fut embarralfé pour 
le faire cuire. Juvenal débite que l’Em- 
pereur a convoqué le Sénat pour aller aux 
opinions ... Il rapporte les différens avis 
qui furent ouverts fur un fujet aulfi im- 
portant, & d’une aventure peut être très*- 
fimple , il en fait une d’un ridicule ache- 
vé. Défions-nous en général d’un Ecri- 
vain de Satyre , foit en profe , foit en 
vers , & n’apprécions pas là-deffus l’hon- 
neur des perfonnes ; car le plus fouvent 
ce font fes idées qu’il débite & non pas 
des réalités *, il repréfente les perfonnes , 
non pas comme elles font , mais com- 
me il veut qu’elles foient. 

C’eft inutilement qu’un Calomniateur 
ou un Médifant fe retraébent ... Le Pu* 
blic les met dans le cas des Témoins , 
dont la rétraél:ation ne vaut rien, ou peu 
de chofe en Juftice. Telle Femme desho- 
norée par de faux bruits ou de mauvais 
écrits , puiferoit de l’eau dans un Cri- 
ble , comme cette veftale de l’Hiftoire 
Romaine faufiement accu fée •, ou com* 
me cette autre Dame de la même Hiftoi- 
fç , tireroit un vailTeau engravé , avec f;^ 
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ceinture , qu’on y foupçonneroit encore 
de la fupercherie . . . Mais ce qu’on doit 
éviter avec un foin extrême , c’eft de 
donner lieu , par une conduite peu me- 
furée , à la Calomnie ou à l’imputation 
vraifemblable. 

Parler mal de quelqu’un , même à des 
amis , eft toujours une mauvaife aélion ; 
mais en parler ainfi à des inconnus, c’eft 
ajouter la médifince à la plus dangereuie 
de toutes les imprudences. Que cette in- 
diferétion a fouvent coûté cher à ces 
Médifans étourdis i Les perfonnes à qui 
nous parlons s’intérelTenc quelquefois 
bien plus qu’on ne penfe à la réputation 
de ceux donc nous parlons ... Tel n’en 
dit que du mal , qui n’en eut die que du 
bien s’il avoit mieux connu ceux devant 
qui il parloir. 

Le mal qu’une Femme dit d’une autre 
Femme , doit être compté pour tien ; ou 
elle fera plus jeune , ou plus belle , ou 
plus fpirituelle , ou plus riche. Le mal 
qu’un Homme publie d’une Femme ne 
doit pas être compté pour davantage . . . 
Prefque toujours il en a été méprifé. 
C’eft l’envie qui fait parler une Femme i 
c’eft la vengeance qui fait parler un Hom- 
me . . . L’envie qui ulcéré les Femmes 
]gs unes contre les autres > eft du meme 

genre 
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genre quô celle qui engendre des haines, 
■des rivalités &c des concuirences parmi 
les homnies , elle n’en diffère que par 
l’efpece. 

Rien n’eû plus injufte que de repro- 
cher à un homme devenu fage , fes dé- 
xéglemens paffés ... Il n’a pas toujours 
été fi fage [ Voilà le correctif ordinairë 
de tous les éloges qu’on lui donne . . . 
Mais les prétendus fages qui parlent ainfi, 
oferoient-ils fe promettre qu’ils le feront 
toujours, & que s’ils ceffent de l’être, 
ils auront le bonheur de le redevenir; 
c’eft un aéte fi héroïque pour un vicieux 
Iprfqu’il devient fincerement vertueux*, 
qu’ on doit en quelque maniéré oublier 

2 u’il ne l’a pas toujours été. Ce que nouç 
ifons ici des hommes peut s’applique! 
également aux Femmes. Ce n’eft pas fai- 
re un petit éloge de quelqu’un, que de 
dire , qu’il s’eft égaré dans fe vice , mais 
qu’il li’y a pas fixé fà demeure. ' 

Il y a des Ecrivains politiques qui pré« 
tendent que le bien de U Société & de 
l’Etat , clemande qu’il y ait des Déla- 
teurs. Ce qui veut dire à la lettre , que 
le bien de la Société & celui de l’Etat font 
fondés fur une grande mifere i . . Les Dé- 
lateurs , dit-on , répandent une certaine 
crainte qui rend le vulgaire prudent , ôç 
Toim II* H 
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lui fait fentîr la néceffitc de prendre gaf- 
de à fes dt/cours &; à fes aâions. Ce 
font des chiens qu’il faut laifler aboyer 
après tout le monde. . . Ils contribuent 
à la décence & d l’honneur fans en avoir 
eux mêmes ... Il faut convenir que voi- 
là un affreux paradoxe ! Rien n’eft plus 
contraire au bien de la Société que les 
Scélérats \ cependant les Scélérats font 
nécefïaires au bien de h Société ... Si 
les Délateurs n’accufoient que les cou- 
pables , cela pourroit fe concevoir , & 
lutilité feroit mahifefte ; mais dès - lors 
qu’on ne peut les fuppofer honnêtes 
gens , à quelles fortes de maux ne doit>- 
on pas s’attendre ? Que rifquent - ils , 
puilqu’on les met rarement vis-à-vis de 
ceux qu’ils accufent , &*que leur dé- 
pofition maudite fàit plus d’effet , que 
tout ce qu’un hommè de bien peut dire 
pour fa défenfe ?... Si cette maxime 
ne vient pas de Machiavel , elle ^en doit 
venir. Tibere , Caligula & Néron avec 
Domitien, avoient fait encore pis que ce^ 
la ; car ils avoient permis aux Serviteurs & 
aux Efclaves de fe rendre Délateurs con- 
tre leurs Maîtres : de fotte que les hom- 
mes libres étoient les Efclaves de leurs Ef- 
claves ! Réglement bien imaginé, & qui 
me't dans tout fod joût le fîniflte carac- 



Sur onntur , &c. ' 1 7 1 * 

cere des Tyrans i Ecrâfe Sc]an,dit^a- 
venal ; foule fous tes pieds l’ennemi de 
Céfar , malheureux Citoyen \ mais fais 
en forte que ton Efclave te voye, fi tu ne 
veux pas qu’il te prenne à la gorge , & 
qu’il te traîne devant le Préteur l Un Dé- 
lateur pourroic être fouffert , fi quand il 
accufe taux , on le condamnoit à la roue. 

Les calomnies groflîeres ne fout rien , 
en comparaifon de celles qui £bnc afifai- 
fonnces de bons mots, & accompagnées 
de circonftances oui ne les rendent ridi- 
cules que pour les faire paroître plus 
croyables. Ce font des traits qui percent 
& qui empoi forment la blelfure.^ 

Pielque tous les bons mots font mau- 
vais par un coté : ceux qui le font paç 
plus d’un côté , «e font pas des bons 
mots , mais des impertinences. 

Un Auteur compare l’Efprit Caufti- 

3 ue & Médifant au Singe , qui ne fe 
onne tant de mouvemens pour attraper 
îe faîte d’un arbre , qu’afin ,d’y .montrer 
• fon derrière aux Speékateurs , i& de les 
faire rire quand il y fera parvenu . , . De 
même l’Elprit Canftique Ôt. Mc'difanr ne 
fe donne la torture pour fabriqper un li- 
belle , ou airaifonner une calomnie , que 
pour faire une méchanceté qui^puifiè di- 
' • Hij,:,’ 
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vertir ceux qui font auilî mcchans que 
lui. 

Bourfaulc dans une certaine Comédie , 
peint burlerquemenc un Bavard & ua 
méchant Efprit, 

C’cA tm Mâtin qui toujourt mord ou ronge ; 

* Empêcher dei Crapaud* de crier, le pourrona-)e ) . 

<■ > 

' Il y a tels de ces perfonnages à bons 
mots y qui en impofenc même aux hom* 
mes de jugement qui Ce rencontreront 
avec eux *, ils en font éblouis , étçtuidis ; 
ils fe laillènc entraîner au torrent , & ap> 
plaudilTent de bon cœur avec tout 
monde *. . . Mais lorfque de retour chez 
eux ils fe rappellent ccs faillies H heu.- 
reufes ces chofes qui^ fans être vraies , 
leur ont paru du moins H bien trouvées ; 
ils reconnoiflent avec étonnement qu’ils 
n’ont applaudi qi£a des quolibets . . Quel- 
ques-uns de ces Impromptuaires deprofef- 
non femblent fafciner le jugement & les 
oreilles des perfonnes de bon fens qui les . 
écoutent & les adtnirent . , . On diroit, 
qu’ils podéderoient en quelquè façon le 
lecret de .Cornélius Azrippa , ce fameux 
Predigiateur Allemand , qui dans lesHô- 
l'elleries 'où il logeoit « payojt en un^ 
mpnnoye qui paroiffoit fprt bonne ^ maif 
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^ui (s changeoic quelques jours après Ton 
fléparc en petits morceaux de bois, en 
rognures de cuir ou de corne , & telle 
autre mitraille. Il y a meme des Auteurs 
fameux qui font palfer cet enchantement 
jufque dans leurs écrits *, & il faut queU 
quefois" un nombre d’années affèz conH- 
dérable , pour défenforceler beaucoup de 
monde. 

If arrive tous les jours que des Efprits 
aHez médiocres , viennent à bout , par 
des ‘médifances alTaifonnées , d’eftacec 
des hommes qui valent beaucoup mieux 
qu’eux pour les talens , mais qui ont trop 
de probité pour tes faire fervir â la médi- 
fance ... Us rtflemblent à ces femmes 
qui , â force de parures , de brillans , de 
vermillon & de hardieflè , effacent d’a- 
bord les beautés les plus naturelles \ mais 
rillufîon n’eft pas durable pouj ceux qui 
ont la vue bonne. Ils démêlent en peu de 
temps lé faux bel Efprit , & le maUhon- 
ncte-homme. 

11 y a des gens qui par état font répu- 
tés ce qu’on appelle mauvaîfe Compaf^nie, 
Fuffent-ils d’ailleurs pleins de profité, 
on ne peut les voir fans préjudice de la 
réputation... Audi ne les voit-on point... 
Il y en a d’autres qui par état font réputés 

bonne Compagnie, Quoi qu’ils n’aycnt pas 

« ■ • • • 
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la première teinture de probité , il y a 
de rhonneur à les voir *, aulfi les voit-on , 
&: les recherche t on avec empreflement; 
Fait- on bien t Ce n’efl: pas- là la queftion. 
lAals peut-on faire autrement , n on con- 
lîclcre que dans le commerce de la vie , 
tout dépend délia opiniont Regina del 
mundo ? 

Perfonne n’ignore que ceux qui fonc 
connus pour de grands menteurs, font 
fîfflés lors même qu’ils difent vrai .... 
Ivàais il arrive tout le contraire à ceujJ qui 
pafTènt pour fort ingénus \ on croit qu’ils 
difent vrai lors même qu’ils mentent . . . 
Ce font les plus dangereux , quand ils 
s’cloignent.de la juftice. Leur médifance 
eft mortelle & incurable . . . Voilà quelle 
eft la force de la réputation ... Il en eft 
à peu près de même d’une femme qui a 
la réputation d’être libertine, on croira 
même le mal qu’elle ne fait pas . . . Pen- 
dant que celle qui eft en réputation de 
vertu , paftèra pour faite le bien quoi 
qu’elle taftê le mal aftez ouvertement. 

Certains Efprits fe plaifent à donner 
de la vogue à un oui- dire , & même à le 
fortifier par des écrits publics pour peu 
qu’il y aille de leur intérêt . . . Oç ne doit 
faire cet honneur à certains bruits qu’en 
deux cas . . . L’un lorfqu’ils font au moins 
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trcs-vraifembUbles , çnçorQ cela ne fuffi- 
ra-r-il pas à un Ecrivain d’une exadiie pro- 
bité . . . L’autre, cas > c’eft quand on en, 
fait voir la faufTetéirien n’ctant plus pro-, 
pre à infpirer de la défiance contre les 
rapports de la Renommée > que de faire 
•voir à une partie du Public j que l’autre 
iê trompe. Quiconque afiure une cliofe in* 
certaine , pafie du moins pour uh Efprir 
léger , & c’eft: fort approcher du m^fon-|p 
ge, que de dire la vérité par hazai^ 

Ce qui nous paroît aéluellement .vrai , 
peut nous paroître faux une* autrefois , 
ielon le branle des paffions.Nous croyons 
aujourd’hui tout le mal qu’on nous dit 
d’un homme , parce que quelqu’un nous 
a mis dans l’Efprit qu’il en a dit de nous. 

Si nous venons à découvrir le contraire » 
nous croirons que tout le mal qu’on nous 
en a dit eft faux. Nous ne mettons point 
de milieu entre le Rien & le Tout, 

0/2 dit , on tient , on ajfure . , . Voili 
le ftyle ordinaire ; c’eft une efpece d’en- 
can. 

Parmi tant de maladies populaires, il 
n’y en a , ni de plus blâmables , ni de plus 
fécondes en mauvais effets, que l^cou- 
tume de donner un libre effor aux foup 
çons ; c’eft un chemin gliflant & entouré 
de précipices . . . On eft bientôt éloigné 

H iv 
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da point dont orv eft parti , on pafTe faci» 
Itment da prenvier- loupçoty au ’ fécond } 
on ne s’arrête guere même à la ponibilité : 
on court vite à la probabilité , d la plus 
grande vraifemblance , Ôc bientôt , ce qui 
ne pall'oit que pour apparent , eft débité 
comme certain & inconteftable v &c en 
nès-pteu de temps , cette prétendue cer- 
titude fe répand dans tous les quartiers 
^’iin^rande Ville, & de^ld dans les Pco- 
vincJv 

•Médecin, ne parlez jamais qu’avec beau- 
coup de précaution , fi vous voulez faire 
honneur à la Médecine. Ne promettez 
point trop , & jamais fans condition t 
Ceci s’adrelTe à tout le monde , & princi- 
palement à ceux qu’on appelle oifeaux ds 
Compagnie . . . Puifque , félon la vieille 
maxime , il eft vraifemblable que plu- 
fieurs chofes arriveront qui ne font riei> 
moins que vraifemblables ^ il efidonede 
l’honneur & de la prudence de ne pro- 
noncer qu’avec lenteur, & de ne pas ren- 
dre tout d’un coup des Arrêts définitifs , 
fous prétexte qu’on a par devers foi les 
apparences les plus plaufibles. 

Certaine nouvelle, d’une impertinence 
achevée , fe confirme quelquefois parl’é- 
vénemenr. Tel Fou qui l’avoir débitée à 
tout hazard, ôc pour voit feulement (î- 
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elle prendroir, s’applaudit de fa fagacité , 

& en devient plus tou de moitié. . . Les 
gens fages font honteux de la bizarrerie 
dés événemens , ils en deviennent encore 
plus retenus /plus lents à croire , ôc plus 
tardifs à prononcer. , 

Que celui qui a le renom d’exceller 
dans les Compagnies , qui s’en fait vu- 
nité s’impol'e un lourd fardeau 1 S’il man- 
que une fois à ce qu’on attend de lui , lé 
voilà perdu. Un Pocte a dit : 

si fur vof p*s t’offre p«r mil-encontre , 

Quelque Bavard criant avec grand bruit; 

l’rèt à prouver & le pour '& le contre , ' ^ 

Sçachant fur-tout beaucoup plut qu’il n’apprit; . 

A ce portrait , ajoutez , t’il écrit ; , 

Trct-aifément pourrez le reconnoitre • . » 

Dites , c’eft-là fans faute un bel Efprit , -t. 

Ou quelque Fat qui travaille pour l’étre. . 

U . 

On eft prévenu contre les Sçavans à, 
caufe du Préjugé où on eft,. qu’ris fonç 
cous pleins d’orgueil . 7, La fcience enfl^ 
quelquefois, même ‘les £fprits les plus 
élevés & les plus folides , <juand ils n*y 
font pas attention ; mais il y a un autre 
talent qui enfle encoœ plus que la fcien- 
ce. Un homme qui bnlle dans les cercles 
par les belles façons ^ parafa maniéré dé^ ' ' 

H V • j 
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licite de narrer toutes les hidoriettes du 
jour , & d en compoler loi- même en cas 
de beloin , eft cent fois, plus her de ce 
talent que le i^hilolophe le plus profond. 
11 voudroit du letour pour fe troqueC 
contre Defcarti.s, Leibnitz ou Newton. 

On a dit du fieçle palfe que la fureur 
du bel Efpnt , cjpcu de maladie contagieux 
fe y écoit univerfelleinent à la mode , 
qu’il ré\^noit dans lescercLs une poiiref- 
fe guindée , un air faux , des fentimens 
rom.inefiues, un alTortimenr d'expref* 
lions biz.irrcs qui ne furent jamais laites 
pour aller enfcmble *, à quoi on ajoute 
que les femmes , touj ours idolâtres des 
modes impertinentes , avoïent encore en- 
chéri fur ce ridâcule . . . Moliere fit fa Co- 
médie des Précieufes pour corriger ce dé- 
faut. Il n’y a plus aujourd’hui de Précieu- 
fes y comme il y en avoit de fon temps î 
mais nous en avons d’une autre efpece 
Encore pire l es Précieufes de Moliere ii’é- 
foientque fo:es*, celles d’aujourd’hui font 
fûtes & méchan'es'v nous en pouvons di- 
te autant de nos Précieux. 

Qj’eft ce que le ton de la belle Com- 
pagnie ? Ne feroir - ce pas à peu près 
ce*^qu’on appelle ^e ton des Ruelles ? 
Mais qii’efi - ce que c’eft que le ton des 
Ruelles } Le connoic - on fans les avoir 
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fréquentées î .... A tout hazard \ fe- 
roit’ ce J par exemple > de p’ouvrir la bou- 
che que pour dire de jolies chofes a de jo- 
lies femmes ’ Seroit - ce d’annoncer avec 
une aftererie myftérieufe à cette Epou- 
fée de trois jours , qu’elle elVencore plus 
belle depuis (on mariage î A c^tre Veuve 
de trois femaines , qu’elle a repris fon 
embonpoint î Seroit-ce de complirnenrer 
cette Coquette fur fa coefFure qui eft i 
ravir*, & cette Mullcienne fur fa dclica- 
teffe à toucher le clavecin qui cft divine l 
Seroir ce de ranimer le reint decette jeune 
innocente,fortiedu Couventdepuis vingt- 
quatre heures, en fe récriant fur la dou- 
ceur piquante de fes appas naifTans , & en 
jurant qu’un morceau auffi exquis eft fait 
pour les Dieux, dont elleeft le’chef doeu- 
vre pendant que perfopne de UCompa.- 
gnien’ignore ciu’elle va épouferun BofTu^ 
âgé & valéruainaire I $eroit-ce d ouvrit 
un avis important fur une boucle de che- 
veux , fur la poficion avamageufe-ii’une 
aigrette , fur le tour gracieux d.’une ref- 
pcé^ueuf: î Seroii-ce de raifonner a fond 
fur une Broderie , fur le.Guilloche d un^ 
Tabatière ou d’une Montre ? Seroir-c» 
de prendre à tout moment le change dans 
1a convei fation, dene ponvoir la fonirenir 
qu’en y changeant fans çeiïe de fujetsdif-. 

H vj 
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fetens , ou en l^furchargeant d’unein- 
fini'é de cRofes difparates ; d’effleurer 
cent matières fans en approfondir une»' 

5 roit-ce d’applaudir avec des tranf- 
ports extatiques au taleht de la nou- 
velle Aârrice , comme i la nouvelle Piè- 
ce où eÜe a rriomphé avec une gloire 
infinie; & tour de fuite en déclamer quel- 
q^ues Tirades prifes de ces endroits tou- 
enans qui ont coûté tant de pleurs au Pu- 
blic» 

Seroit-ce enfin de chanrer avec un Fauf^ 
fet tendre & gracieux, 

Toui ces Propos conimunt de Morale l'ubrtque'r 
Que LuUi réchauffa des Tons de fa Mufique ? 

Eft - ce la ce talent fi^ vanté , qui fâir 
tant d’hormeur àcetui qui en eff orné» 

6 qui le rend fi cher au beau Monde, 
qu’on ne le quitte jamais fans regret \ 
11 y a du plaifir à voir dans la Comé- 
die des Pricitufts coniment deux fen»- 
mes , après avoir fait l’accueil le plus 
froid à deux fort honnêtes hommes , 

" reçoivent à bras ouverts & avec les 
démonftrations de la joie la plus vive » 
deux Laquais traveftis qui faifoient les 
galans*& les beaux parleurs. Le ton & 
l’air précieux n ont changé que pour la ‘ 


Digitizca by Goü^c 



tSur l* Honneur ^ ùc. i8i 

forme , I.i fubftiince en eft toujours la 
meme. Si c’ed cela , Rouffeau n’avoit pas 
tout-à-fait tort de dire : 

Que Dieu merci , dans ce fîecle falot , 

. J Nul n’eft par-tout (i bien venu ^u’un Sot . • • 

Il y a des gens d’un bon jugement qui 
fe donnent la torture pour tâcher de dé- 
comuir à propos de quoi certains mauvais 
fujets , qui n’ont quelquefois niefprit» 
ni fcience , ni bon i'ens , ni honneur » ni 
figure, font néanmoins fi - bien venus 
dans de fort honnêtes Compagnies ... Il 
y a trop de chofes à dire là-defius; & en 
les difant toutes , peut-être ne faifiroit- 
on pas encore le vrai , ou ne le voudroit- 
onpasdire. . - 
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V 

Chapitre XXV. 

De VUfage ù de la Mode* 

O N ne falue.plus, on ne marche 
plus , on ne s allte.l plus , on ne fe 
Couvre plus > on ne mange plus , on ne 
p;irle & on n écrit plus , & enfin on ne 
s’habille plus, comme hufoienr les autres 
hommes il n’y a pas encore un ficcle . . . 
Tout efl: changé. Si ceux qui étoienc les 
plusgalans, les plus palis Hc les mieux 
maniérés du régné de Henri iV. reve- 
^oient aUjourd hui , qu’ils paroîtroienc 
mal- adroits I A peine les croiroic on faits 
pour frayer avec d’honnêtes gens l Som- 
mes nous mieux qu’eux î non. Nous fonv- 
mes autrement de cela nous paroît mieux. 
Ceux qui viendront dans.cinquante ans , 
feront autrement que nous , & ils fe trou- 
veront audi mieux que nous. Auiont-ils 
plus de raifon ? n.»n. Mais ils n’auront pas 
plus de toit. Seroienr-ils lages de fe mo- 
quer de nous ? pas plus que nous ne le fe- 
rions de nous moquer de ceux qui nous 
ont précédé. Nous nous en moquons pour- 
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tant tous les jouts l auifi eft ce le comble ^ 
de la K)lie . . . 

Un vieui Seigneur, ci-devant la meil- 
leure tête de toute une Nation , de encore 
plein de bon lensquotc^'âgé depiusd’un 
li. de, après avoir rendu les plus gran Js 
fervices à Ion maître , s’étoit retiiédela 
Cour à fa mort afin de vivre un peu pour 
lui-même. Il ell mandé par le nouveau 
Prince , qui ^ans les commencemens de 
fon régné veut le confulter( et qui n était 
pas penftr tn enfant )\ tk il en eft reçu 
avec une forte de vénération ... De jeunes v 
Courtifans lui rient au nez parce qu’il 
n’eft pas habillé comme eux , parce qu’il 
ignore le nouvtaucérémonial , parce qu’il 
n’a ni leur maintien , ni leur démarche » 
ni leur air évaporé . . . N’avoient-ils pas 
bien raifon î Er le Prince n’avoit-il pas 
, grand torr étant aufli jeune qu’eux ,de ne 
pas être auffi fouî 

Si nous croyons pouvoir rire des Etran- 
gers parce qu’ils ne fonr pas comme nous j 
pourquoi ne p -«urront-ils pas rire de nous 
parce que nous ne fommes pas comme 
eux I Si nous le faifons , & quils ne le 
falfent pas •, il n'y a rien antre chofe à con- 
clure delà , finon que nous avons plus de 
faruiré qu’eux. 

Ou ne palEera point au plus bonnêce 
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homme ces Ufages de tous les temps & 
de tous les pays , uniquement fondes fur 
la judice , fur l’humanité & le bon fens , 
s’il n’a pas ce qu’on appelle VÜfa^e dà 
monde , c’eft-à-dire celui de la Nation 
qui ne variepas moins que les Saifons . . . 
Un Etranger fameux, aufli grand homme 
que grand Monarque, arrive chez une 
Nation fpirituelle& polie . . . Les efprits 
frivoles qui font le gros de îette Nation , 
s’amufent à le critiquer fut fes maniérés', 
fur fon maintien , (uf fa figure & fur fon 
habillement. . . Us ne voyenrenlui rien 
de plus qu’un Prince étranger & àdenli 
barbare , parce qu’il ignore leurs Coutu- 
mes & leurs Ufages, & qu’il n’a pas leur 
maniéré de fe mettre l . . Seroit-ce là une 
bonne preuve de la politefTe & du juge- 
ment de cette Nation ? . . 

La renommée d’Agéfilas l’avoir précédé 
en Egypte. Des qu’on fçut fon débarque- 
ment , tout le monde courut en foule pour 
le voir. Le Roi lui* meme y alla avec 
toute fa Cour. On ne fçauroit trop dire 
quelle idée les Egyptiens s’étoient formée 
de ce Prince étranger fur le bruit de fes 
exploits : mais s’ils furent extrêmement 
étonnés de ne trouver que le quart d’un 
homme , couché fur l’herbe , n’ayanr pour 
tapis qu’une peau d’ours ; ils le furent en- 
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«ore bieti davantage « quand U -leur fie 
connoîire , quoique maUvêcu & mal* 
peigné, qu’il les dédaignoic & les mépri> 
îbic malgré toute leur magnificence , 4 
caufe de leur impertinente maniéré de 
juger des grands Hommes . . . Leur fur- 
pnfe augmenta encore quand ils virent 
qu’il abandonna aux Efc laves de* fa fuite 
les confitures , les eaux de fenreur & les 
parfums qu’ils lui avoienc apportés , Sc 
qu’il ne prit pour lui que quelques pièces 
de bœuf. . . Notre Charles XII. Roi do^ 
Suede , n’eût pas marqué d’en faire aut 
tant ... La gloire d’Agéfilas ne s’étoit- 
elle pas aflez répandue parmi les Egyp- 
tiens & par toute l’Afie; falloit-il que fa 
taille , fon habillement 6c la magnificence 
de fon cortège mît le fceau à toutes les 
grandes chofes qu’ils en avoient entendu 
dire î 

Cette façon de juger des grands Honi« 
mes par l’extérieur , n’eft pourtant pas 
nouvelle ni particulière 1 une Nation ; 
mais elle n’en eft pas plus raifonnable, 
Thaleftris , Reine des Amazones , avoir 
peine à croire quand elle vit Alexandre 
que ce ffit là ce Héros dont on lui avoit 
raconté tant de prodiges ; elle comptoit 
trouver au moins un Hercule*, elle ne 
changea pourtant rien au motif qui l’avoic 
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amenée; elle voulut achever ;de fe' con-. 
♦ vaincre-qu'il ne faut pas toujours jugef 
des hommes fur la mine . i . Les Ambauà-» 
deurs des Scythes ne furent- pas moins 
étonnés quand ils virent ce même Prince; 
ils ne pouvoient comprendre qu’un auflî 

f >etit corps pût faire tant de ravage dans 
e monde. Mais ils furent bien plus éton- 
nés quand après avoir mis leur armée en 
déroute , il les força de fe fauver dans les 
endroits les plus reculés de leurs Forêts , 
eux qui jufqu’alors s’étoient crus invin- 
cibles. 

Platon & Ariftote penfent qu’il vaut 
mieux être petit que grand ; parce , di- 
fent-ils y que les gros os & la chair nui- 
fent grandement à l’efpric. Cela n’eft pas 
toujours vrai , fur cet article du moins » 
parce qu’il y a bien autant de petits fots 
que de grands fots. 

Que les Hommes les plus féparés par 
les temps & par les lieux fe reflèmblenc 
bien ! La vanité, la mauvaife façon de 
penfer & d’agir’ demeurent toujours les 
mêmes fubftantiellement ; elles ne diffé- 
rent ou d’un âge ou d'un pays à un autre 
que’ par les modifications & le? dégrés. 
Tous les Hommes font vains ; mais les 
uns plus , les autres moins : ceux ci pour 
une chofe , ceux-là pour une autre. 
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Les Hiftoriens Grecs ont-ils voulu faire 
l’éloge d’Alcibiade quand ils ont écrit; 
qu’il prenoit naturellementdes mœurs des 
différens peuples chez lefquels il fe trou- 
voit ? Cela ne veut-il pas dire qu’il réunif- 
foit en fa perfonne toutes les difpolitions 
aux vices , que la Nature a données fépa- 
rément& par mefiire aux difFérenres Na- 
tions ? d’autant plus qu’ils ont eu foin de 
■ faire remarquer qu’il étoit yvrogne dans 
un pays dans un autre, adonné à la 
_ luxure , à la fainéanrife & au jeu. 

Le François femble fait pour contrôler 
les Ufages des Etrangers jufques chez eux ; 
t)C il lemble que les Etrangers affeéient 
d’entrerenir la vanité du François, en ve- 
nant étudier les belles maniérés chez lui. 
L’Etranger , â ce qu’il dit , ne vient en 
France qu’à delTein de s’y polir*, le Fran- 
çois ne va chez l’Etranger qu’à deflein d’y 
briller , de contrôler & d’y donner lè 
ton . . Que de (împlicité d’une part l que 
de vanité de l’autre ! . . Cette vanité eft 
ancienne & eft apparemment un attribut 
de la Nation . . . Suger , dans la vie de 
Louis VI , parlant d’un PréJat étranger 
qu’il eut occafion de voir à un Concile*, 
dit qu’il étoit fi gracieux , fi fpiriruel & 
fi poli qu’on l'auroit pris pour un Fran- 
çois. . . Jugez par celles d’aujourd’hui , 


Digilized by Google 



1 

î 8 8 Les Préjugés du Public i 

quelles belles maniérés on pouvoir avoir 
il y a environ cinq cens ans l 

Gerce brillance réputation d’élégance , 
de policellè, de galanterie & de goût , a 
pourtant eu fes éclipfes . . . Qui pourroic 
s’imaginer , H un de nos Hiftoriens ne le 
rapportoir , que la négligence dans la fa- 
çon de fe mettre , & le défaut de magni- 
ficence tSi de pompe dans le cortège ayent 

f m former une haine irréconciliable entre - 
es deux plus puilTantes Nations de l’Eu- 
rope l Une Entrevue d’un Roi de France 
& d’un Roi d’Efpagne donna lieu â cette 
antipathie ... « Après que la Cour duJloi 
»» d’Efpagne, dit l’Hiftoiien , qui s’étoij 
M mife dans un équipage C\ magnifique 
*» qu’il ne s’en étoic point vû de fembla» 

•* bte ni d’approchant depuis un grand 
M nombre de (îecles , eût appercu Louis 
V XI , habillé d’un gros drap de Berry 
» oui n’étoit pas neuf, & la tête couverte 
w d’un vienx chapeau qui n’étoit remar- 
» quable que par une petite Notre-Da- 
M me de plomb qui y croit coufue, avec 
»» toute fa Cour équipée dans le même 
« goût , & fi mal , que les François dans 
»* cette entrevue ne parurent que çomme 
»* des valets ; en forte que quelques Sei- 
»» gneurs Caftillans propofcrent à certains 
» Seigneurs François des plus mal-vêtus , 
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U de mener leurs chevaux à l’abreuvoir j 
« ee qui manqua d’occafionner une tge- 
»j rie : les Efpagnols conçurent tant de 
mépris pour les François , qu’ils réfo- 
M lurent de rompre- & de leur faire U 
M guerre la plus rude à la première occa- 
M fion qui s’en offritoit ... & l’antipa- 
»» thie entre les deux Nations commença 
»> dès-lors pour devenir enfuiie comme 
M immortelle m . . . N’étoit-ce pas là un 
beau fujet pour rompre la Paix & man*» 
quer à la Juftice ? .•• Comparez cette En- 
trevue de Louis XI , avec celle de Louis 
XIV & de Philippe IV , Roi d’Efpagne; 
où les François eurent bien leur reven- 
che , & fur laquelle on a fait cette inft 
cription H noble. 

Indocills ^uondàm potion cedere Gallo , 

Ponlt Iber tumidot faftut, & cedere dircit. 

Il y a des circonftances où un nom ridif 
cule & défagrcable produit le même effet 
qu’un habit mefquin. Les Ambaffideiirs 
de France refuferent pour leur maître la 
"plus belle des deux filles d’Alphonfe IX , 
Roi d’Efpagpe , parce qu’elle s’ajppelloit 
; & choi firent celle qui le nom- 
moit Blanche quoique laide , difant que 
ce nom fçrojt mieux reçu en Françe quç 
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l’autre.LeS deux Ptécieufesde,Moliere di- 
foienc que les noms de Cataut ou deMa- 
ddon écoienc capables de gâter le plus 
beau Roman. Et Boileau e(l un peu de leur 
avis dans fon Art Poétique , eu il fc mo- 
que d’un certain Rimeur qui avoit choiiî 
Childebrand pour le Héros de fon Poeme* 
Les plus petits Particuliers parmi le 
Peuple , ont , fur le même article , la 
même fa^on de penfer à l’égard les uns des 
autres ... Ils croyent rarement de l’hon- 
neur à un homme mal- vêtu , comme les 
Femmes lui croyent difficilement du mé- 
rite & de l’efprit. Juvenal fe divertit beau- 
coup à reprélenter comment des Gens de 
fortune & de la lie du Peuple, feulement 
parce qu’ils étoient riches & richement 
couverts , débufquoient les Chevaliers 
Romains des meilleures places aux Am- 
phithéâtres . .. Mais que diroit-il aujour- 
d’hui s’il voyoir cette même efpece figu- 
rer fur nos Théâtres Sc dans les couliuès 
avec les Seigneurs , qui devroienc, ou ne 
plus aller là , ou empêcher que ceux - ci 
n’y aillent . . . C’eft encore là une de ces 
patiences bizarres du Parterre qui crie 
fouvent pour bien moins l . . 

• Parce qu’un certain Peuple au jugement 
de tous les autres , fi on veut , aura une 
tertaine grâce dans fon maintien , dans*^ 
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ja démarche , dans fa façon de fe mettre y 
dans Ton entretien, dans fon Commerce , 
ôc enfin , fi on le veut encote , dans toute 
fa perionne \ efi-ce une railun qui'doive 
engager les autres Peuples à venir chez lui 
pour ^ prendre des façons qui ne font pas 
bien eilcntielles, aurifque de s’en retour- 
ner deux fois plus vicieux qu’ils ne font 
venus î C’eftprécifément comme ceux qui 
'Vont étudier la plus fine politique dans les 
p^s où elle régne , & qui en reviennent 
loutbes . . . L’Etranger francifé , à ce qu’on 
dit, recule bien plus loin que le François 
les bornes du libertinage & de la débau- 
che J fi tant eft qu’on puiife appeller bor- 
nes ce qui n’eft fouvent qu’une néceflité 
impofée par le défaut d’argent ou de.cré- 
dit. On alTure que l’Etranger petit-maître 
efi encore plus libertin que celui qui 
cil né & a été élevé au milieu de Paris . . . 
Certaines gens repréfentent que l’Etran- 
ger fait un grand bien au Commerce par 
les folles dépenfes ... En ce cas , laifTons 
fouiller le Pourceau , puifqu’il fume la 
«erre. 

Le meme Ju vénal après avoir dit que 
les jeunes Seigneurs des Cours Etrange- 
«es & Tributaires de Rome fè rendoient 
dans cette grande Ville, pour y apprendr^ 
les beaux Ûf^ps & y étudier les belleis 
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maniérés > ajoute que fouvent ils s'en re- 
fdlirnoient chez eux très- Romains ; & 
dans le fens qu’il le donne à*entendre, il 
ne fait l’éloge ni des Romains ni des Etran- 
gers. Les jeunes Seigneurs Romains 
a/oienc tenu la même conduite aupara- 
vant, en allant étudier chez les Grecs la 
politelïe & l’éloquence. Ils n’y ont pas 
gagné beaucoup, puifque les moindres 
vices qu’ils en ayent rapportés font la fai- 
néantife & la mauvaife foi . . . La con- 
quête de la Gtece a été la ruine de toutes 
les vertus Romaines*, c’eft de - là qu’on 
peut dater le luxe , la mollglTe , & la cor- 
ruption de cette République. ^ 

Sur quoi étoit fondé ce préjuge des 
Romains & des Grecs , qui leur faifoit 
regarder mus les autres Peuples comme 
barbares , c’eft-à dire à-peu- près comme 
des Sauvages î Les Alïyriens , les Medes 
& lès Perms n’éroient-ils pas parvenus à 
la Monarchie univerfelle avant eux > Les 
Romains avoiçnt-Hs quelque chofe qu’ils 
ne tinffent des Grecs , & geux-ci ou’ils ne 
rinflentdes Egyptiens î Pourquoi donc les 
méprifoient-ils? Etoit-ce parce qu’ils ne 
parloient point ipur Langue, qu’ils ne 
fuiyoient point leurs Ufages , & qu’ils ne 
s’^billoient point comme eux » En ce . 
ca^-là il y a peu de Nations qui ne foienc 

barbares 
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barbarfisà l’égard les unes des aurres. Les 
Perfes ou les Gaulois étoient tout aufli- 
bien fondés à traicer les Romains & les 
Grecs de Barbares. Le François eft un peu 
entiché de ce vice , & c’eû ce qui a fait 
augurer à quelques Auteurs c^u’il étoit 
defeiné à la Monarchie univerlelle. . . Il 
trouve que tout le moufle a l’air étranger 
2 Copenhague , & que les Turcs font ri- 
diculement habillés à Conftnntinople. Ils 
n’ont ni Opéra , ni Comédie , ni meme 
de Concert fpirituel 1 . . On ne voit que 
des hommes dans leurs promenades, 8c 
les cercles qui font tout l’agrément de' 
Paris y font totalement inconnus ! Quelle 
plus grande preuve d’ignorance & de ftu- 
pidité que de n’avoir pas changé de Mo- 
des depuis tant de fieclesiUn Tailleur 
qui dans ce pays-là £çait une fois fon mé- 
tier , qui n’eft pas bien fubtil , en a pour 
fa vie; au lieu que chez nous (ce qui mar- 
que la fécondité inventive du génie de la 
Nation } il faut qu’un Tailleur , un Per- 
ruquier , un Cordonnier , rapprennent 
leurs métiers tous les femeftres, fans ja- 
mais pouvoir parvenir à attraper un point 
fixe. 

Tout ce qui eft oppofé à la Raifon ou 
qui s’en écarte par quelques vices , n’ap- 
partient point à l’Humauité i & c’eft en 

Tome II. I 
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ce fens qu’on trouveroit peut-être autant 
de Sauvages ôc de Barbares en Europe 

3 u’en Amérique. La plupart des Nations 
e l’Europe s’écartent des bornes de la RaU 
fon par leur mollelïè, leur luxe, leur am- 
bition Ôc leur avarice. Celles de l’Amé- 
rique par leur groBiéreté, leur ignorance 
ôc leur abrutillenienc . . . Dans les unes&: 
dans les autres on ne reconnoît point des 
hommes . . . Les Européens font au-delà 
de leur condition *, les Américains forte 
au-delfous ; ainli les Européens Ôc les 
Américains font de vrais Barbares par rap- 
port au point dans lequel ils devroient fe 
redembler pour être véritablement des 
hommes. 

Qu’eft-ce que la Mode & qui peut la 
définir ? Voyez-vous comment ce nuage, 
depuis un moment que vous le confidé- 
rez , a déjà changé cinq ou fix fois de fi- 
gure î c’étoit un arbre ! à préfent c’eft un 
cheval ; c’eft un Aigle -, c’eft un moulin à 
vent ; c’eft un vailTeau avec tous fes agrès \ 
c’eft une Baleine ... Ce n’eft plus nen 1 
voilà à-peu-près ce que c’eft que la Mode. 

On dit que les Favoris ôc les Grands 
peuvent créer des Goûts, des Ufages ôc 
des Modes ; ôc cela ne fera pas difficile 
à croire pour ceux qui n’ignorent pas 
qu’autrefois Mécène , Favori d’Augufie > 
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&: , dans ces derniers temps , le puiflànc • 
Chancelier du Prat , mirent la longe 
d’Afne au rang des morceaux exquis . . . 
La F4aterie lait d abord renoncer à la dif- 
polîtion naturelle de leurs palais ceux qui 
approchent les Princes ou les Favoris j ik 
comme les Courtifan^ ont aufli des Flat- 
teurs , &c ceux-ci pareillement; un mau- 
vais goût en fort peu de temps fe répand 
1 comme une, contagion ; de forte qu’un 

i Grand, ;un Favori ou un Homme en 

! place , font extrêmement propres à met- 

. treàlaMode, pon-feulement les habil- 

i lemens qui leur plaifent , mais encore les 

i rajgoûtfilesplvisdéteftables. Et ce qu’il 

faut bien obfer ver , c’eft qu’ils font tout 
i audi flattés 4e voir, dopner leurs noms â, 

(1 une Mode , à on Salmis , à une RemoiT- 

\ lade , ou, à un Ramequin ; qu’ils le fo§t 

i quelquefois de , les-voir donner par des 

I Âftronomes & des Navigateurs, â des 

f Etoiles ou à des Terres, nouvellement dé- 

ÿ couvertes . . . C’eft ainfl que l’Empereur 

j( Adrien , ' quoiqu’il ait fait' de belles Sc 

grandes chofes , n’a pas laiffé de mettre 
jj toute fa Cour dans le goût de peindre des 

jj) Citrouilles, parce qu’il prenoit,lui-mê- 

P me un plaifir fort, délicat à bien rendre 

^ cette merveille de la Nature-. . . La Fon- 

^ uine parle, des jeux de, Prince ; mais 

lij- 
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•auroîc du parler auflî des goûts de Princes ; 
car ils en ont quelquefois d’alTez origi- 
naux. 

La Nation Françoife'eft , dit-on*,- la 
première du moutie pour les Modes . . , 
Voilà ce qu’on entend tpus les jours . . . 
Mais prétend-t-on par-là faire l’éloge de 
fa gravite & de la folidité de fon efprit î 
Dans la Connédie du’ Bourgeois Gentil- 
, homme , Moliere fait dire à un maître 
Tailleur que parmi fes Garçons il en a un 
entr’autres qui eft le Héros du fiecle pour 
affembler un pourpoint. . . C’eft un éloge 
à peu-près dans le' meme goût. 

Nos Peres étoient les mêmes chez eux 
qu’en public . . . Aujourd’hui tel homme 
qui en public a l’air Européen , a chez lui 
l’air d’pn Mandarin, d’un Marabou,d’un 
Ohiaou.. . Plus il fera mis ridiculement 5 
plus il reflemblera à une P.agode, & plus 
on le trouvera de bon goût .. . 

Nos Peres portbient peut-être (Car cela 
n’eft pas bien sûr ) des Etoffes plus légè- 
res l’Eté que l’Hiver, mais d’une couleur 
décidée. Ce n’eft plus cela àu)ourd’hui. 
Les habits femblent desCentons compo- 
fés d’une infinité de morceaux de diffé- 
rentes couleurs ,& de toutes les nuances 
aûi fe voyent dans le Clavecin d’optique. ’ 
Ce privilège fembloit crée acquis aux 
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femmes exclufivemenc; les hommes em- 
piètent tous les jours fur leurs droits . . . 
Dans uncertainéleignement on ne dilHn- 
gue les hommes d’avec les femmes quë par 
les jambes. La plupart des têtes font préci- 
fément les memes, de près comme de loin. 

Mais pourquoi , répondra quelqu’un, 
le François n’aura-t-il pas la liîîerté, fans 
ie rendre ridicule, de rechercher fa com- 
modité dans la façon de s’habiller î Cette 
commodité, peut on répondre, eft appa- 
remment aufli dilEcile a trouver que la 
quadrature du cercle, puifque depuis la 
fondation de la Monarchie , on cherche 
cette irfipgrtante commodité , fans avoir 
pu encore la trouver. Oferoit-on fe van- 
ter de l’avoir enfin rencontrée aujour- 
d’hui î La douce commodité que d’être 
fanglé & garotéen vingt endroits comme 
une marchandife d’emballage ! La tête 
avoir été exempte decettecontrainte par- 
mi les hommes,, depuis la création ; Ton 
.tour e.fi venu , & tellement que ce fera un 
^rand bonheur fi ce retrécifiement de crâne 
jie contribue pas à nous rendre encore 
moins fenfés . . . Quelle commodité pour 
Jes filles, que d’être enfermées dans une 
caifièquin’efl jamais mieuxproportionnée 
;qu’auianc qu’elle les ellropie, qu’elle leur 
iailTe à pe.ine la faculté de refpirer, Sc un 
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efpace fuffifant poliir mettre dan^ leur eè 
tomac opprelTé , une petite partie de la 
nourriture qui leur ell nécèflaire l Que 
les hommes îe gênent pour fé donner ce 
qu’ils appellent un air honnête , qui fou- 
vent n’eft que celui d’un efféminé ou d’un 
efprit peu lage 1 . . Mats fur-tout qu’il en 
coure aux femmes pour ne pàsparoître ce 
■qu’elles devroient être i décentes & mo- 
deftes. 

L’Efpagnol Ant. Ferez dit , qu’il en eft 
des Dames à leur toilette avec leurs pom- 
mades , leurs huiles & leurs pâtes, com- 
me des Cuilîniers parmi les viandes qu’ils 
apprêtent.' Les uns &- lès autres font mal 
au cœur. • - \ 

La Bruyere reproche aux femmes dfe 
faire un mets de leurs corps. Et les hom- 
mes effedlivement entrent allez dans leurs 
vues. Entendez un Luxurieux difcourit 
de; attraits de fa Maîtrefle j on diroic 
qu’il eft queftion d’une poularde ou d’un 
^qiiartier'de veau de rivière. Eloge bieh 
délicat & bien flateur pour une femme l 
Il y en a peu cependant qui ne lé préféraf- 
fent â un panégyrique où on n’exalteroit 
que leur modeftie. C’eft ce dont aucune 
ne conviendra. ‘ • 

Eft-ce Un facrifice dans le goût de ceux 
du Paganifme ? Eft-ce une évocation ma-r 
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gique qui fe prépare dans le cabinet d'A- 
raminthe î Que de boctes l que de cérais l 
que d’onguens l on diroit une Pharma- 
cie I Que d’uftenfiles 1 que de vafes difté- 
rens 1 on diroit un Laboratoire de Chy- 
mifte ! Débouchez tous ces flacons j vous 
croirez être dans la boutique d’un Parfu- 
meur I Entrez dans fa Garde robe j c’eft 
le magafin d’un Fripier. Revenez à fa per- 
fonne ratatinée dans fa taille chinoiie ; 
confidérez attentivement toutes les gri- 
maces qu’elle fait rapidement fuccédrf 
les unes aux autres j pendant qu’avec les 
doigts ou avec le fer chaud , une efpece 
de Queflionaire donne la torture à ce 
qui lui refte de cheveux depuis fa der- 
nière maladie . . . Tantôt elle crie qu’on 
lui arrache la peau *, tantôt qu’on la brûle 
jufqu’auvif, & tantôt qu’on lui rompt 
le cou . . . Elle grince les dents ; elle 
frappe du pied ; elle roule les yeux , elle 
fe les renverfe, elle les ouvre, elle les 
ferme fucctflîvement & vingt fois en une 
minute , d’une maniéré auflr hideufe 
qu’un Energumene ou un Epileptique i 
Vous croiriez être du moins dans la 
Chambre Criminelle du Châtelet , où par 
la violence d’une quelHondouloureufe , 
on veut forcer un aceufé de prononcer 
lui-même fa Sentence. A cette différence 

I ir 
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près , que celui-ci eft bourrelé contre fofl 
gré celle-là volontairement \ celui-ci 
pour fauver Ta vie ou fon honneur \ '3c 
celle-là pour ne retirer le plus fouventde 
ce long & pénible fupplice , que le cha- 
grin mortel de déplaire dans toutes les 
maifons où elle ira , pour ne revenir chez 
elle qu’avec le dépit & la rage dans le 
cœur. 

Juvenal nous fait une peinture alTez 
femblable d’une Dame Romaine , qui 
Taifoit fupplicier fa femme de chambre 
- qui la coëffoit ( car il n’y avoir pas encore 
de CccfFenrs ) parce qu’une boucle éroit 
mal tournée , ou plutôt parce qu’un Nez 
excédent qui s’allongeoit du milieu de 
fa face , la choquoit & la mettoit en fu- 
reur. Eft-ce la faute de cetre pauvre fille , 
fi votre nez voivs déplaît î Voilà l’amufe- 
ment journalier des plus honnêtes fem- 
mes, comme de celles qui ne le font 
pas. Voilà l’exercice auquel on accoutu- 
me de fort bonne-heure les jeunes per- 
fonnes. 

Cela fe conçoit néanmoins dans les 
femmes : la nature femble ne les avoir 
produites que pour le frivole. Mais dans 
les hommes , pour le croire il faut le voir, 
puelques-uns ont leur Toilette avec le 
même attirail jun grand miroir devant eux^ 
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tin plus petit dans une main, & un maf- 
que de l’autre i un peignoir fur les épau- 
les , & qui leur couvre le corps d’une 
maniéré à les faire prendre pour des fem- 
mes , s’jls ne juroient pas énergiquement , 
lorfqu’après avoir fubi les mêmes tortures 
que les femmes , ils ont la douleur de 
voir un toupet mal relevé ou une boucle 
qui rentre mal , & qui dément toute 
l’économie. Quelques-uns pouffent l’abus 
fufqu’à la cérufe éc au vermillon *, mais 
nous ne les diflinguons pas des femmes. 
•- !. Les. femmes & les. iiommes <jui leur 
relfemblent , c’eft-àrdire , la plupart de 
• iceux d’aujourd’hui , doivent être mis au 
ïang de ces Chofes dont Plaute a dit ; 
qu’après les avoir ornées avec toute l’at- 
tention imaginable , on trouve toujours 
qu’il leur en manque une. 

A propos de Fard , un Auteur donne 
ce confeil aux femmes , jeunes ou vieil- 
les . > Ne vous fardez pas , Clarice! Vous 
êtes trop jeune , & cela vous donneroit 
un air de fervice qui ne tourneroit pas à 
votre gloire. Fardez-vous fi vous voulez, 
Faujline ! Vous êtes vieille*, & il faut 
autant que vous pourrez biffer vos certi- 
ficats de fervice i. . . Mais qu’y gagntrez- 
yous ? Perfonne n’eftdupe d’une peintu;^ 

■ 1 V 
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rej on fçaic bien qu'il n^y a deflbuslque 
du canevas ou du bois l" ’ < 

. Une femme fe défefpéreroic : ( & elle 
auroit raifon , ) (î elle tue venue au mon- 
de avec un vifage raucoué- & hiftorié 
tel qu’elle fe le donne'à la toilette; Elle 
chervhe pourtant , ’dit-on , à imiter la 
belle nature V.mais’dans quel pays la belle 
nature produific-elle jamais des vifages 
aufli terriblement beaux ? < 

_Que l’Efpece humaine eft bien née 
pour le travail, puifque le plus fouvent 
elle ne peut rncnfe taire une fotife faits 
des peinés infinies ! ’ * ‘ - 

Si c’étoit un devoir de« Religion oa 
d'honneur , que de fè faire percer les 
oreilles , & qu’il n’y eût d’autre lagré- 
ment à en retirer , que de' s’être acquitté 
d’une obligation efl’entidle ; qu’il fau- 
droit prendre de détours^our .réfoudre 
une jeune perfonne à foutfrir cette opé- 
ration douioureiife dans un fexe naturel- 
lement fi délicat I Mais la fureur de plaire 
dont ce fexe eft ryrannifé avant même 
qu’il fça> he.ee que c’eft , exempte de cet- 
re peine . . . Une jeune fille encore en- 
fant, fe préfenreavec la plus vive impa- 
tience . . . Elle fouffre l’operation avec 
ane confiance qui feroit adrhifable , fs 
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fon objet étoit plus néceflàire . . Quelle 
va fe croire belle quand elle aura aux 
' oreilles des boucles de mille cens ou de 
douze francs ! car voilà toute la différen- 
ce qui fe trouve dans cette circonftance 
entre les filles de bonne maifon , & cel- 
les du Peuple 5 la vanité eft exaélement 
la même. Que les Hiftoriens viennent 
préfentement nous vanter le courage des 
enfans de Sparte ou de Lacédémone, qui 
fe laifToient déchirer'à coups de fouet, 
fans jetrer un foupir , pour faire montre 
de leur confiance ! 

Que la molleife ou Taffcterie des fem- 
. mes,en général, eft ancienne iMoyfe parle 
de quelques femmes Ifraclites, fi déli- 
cates qu’elles pouvoient à peine fe foute- 
nir fur leurs pieds. 

Les hommes , c’eft-à-dire, quelques- 
uns , ne font pas exempts de cette vanité 
qui n’eft encore tout au plus excufable 
■que dans les femmes. . Depuis que Ly~ 
cormas porte des anneaux à fesoreilU s , 
comme les Efclavts en portoienr aune- 
fois par un privilège txclufit , il s’en croie 
beaucoup plus de mérite. Voilà Cc qu’il a 
gagné... Avec fes larg-S épaules &'fa 
taille renforcée, avec.fon vifage baz.^né, 
ruftre & gri'fiîcr j qu’il fe mette <n fur- 
tout gris , tout le monde le prendra 

Ivj 
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pour un Maréchal ou un Taillandier . 

Colliers , Carcans , Brallelets , Bou- 
cles d’oreilles , Bagues' j fymboles d’un 
Efclavage un peu annobli. Les Femmes 
font comme certains Rois captifs qui 
avoient encore la vanité de demander 
des chaînes & des entraves d’or enrichies 
de diamans , & qui ppur cela s’eu 
croyoient moins Efclaves. 

On dit que nous avons porté les Arts 
beaucoup plus loin que ne l’auroient cru 
ceux qui nous ont précédés *, c’eft encore 
une fois ce que nous ne déciderons pas , à 
moins que ce ne foit en fait de bagatel- 
les y car ce qu’il y a de bien ceruin, c’eft: 
que nos Peres ne fe feroient jamais ima- 
giné que le fer dût un jour remplacer les 
cheveux, & fervir d’ornement à la tête 1 
Et nous-mêm& l’aurions-nous crû il n’y a 
pas encore bien long-temps i 

Un Marchand, fans blcfter ni fon hon^ 
neur , ni fa con-fcience , vend aujourd’hui 
cette étoffe , rebut de fa boutique depuis 
dix ans , deux fois plus qu’il ne l’auroic 
vendue il y a feulement deux jours , par- 
ce que depuis vingt-quatre heures elle 
eft devenue à la mode. . . Les hommes 
ne-font-ils pas affez à plaindre d’être 
foux I Faut-il encore qu’ils payent fi che- 
remenc leurs folies l 
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Je vois ce qui vous embarraffe l Ne 
croyez-vous pas avoir vû cette jeune Da- 
me quelque part , & même depuis peu } 
Vous ne vous trompez^ pas l C’eft LuciU 
que vous avez vue hier , & ici même , 
avec une Mante qui lui defcendoit pf- 
qu’aiix genoux ^ qui lui cachoic toute la 
taille ) & qui lui enveloppant U tête 
d’un efpece de capuchon , lui donnoiç 
l’air de ces femmes qui pratiquent l^Arc 
fecrety avec une vingtaine d’années de 
plus. Vous voyez aujourd’hui toute la 
délicateffe de fa caille , toute la dignité 
de fon maintien , toute l’élégance de fes 
cheveux fi adrojtement économifés , tou- 
te la blancheur de l’albâtre de fes bra^ 

de ce cou qu’elle porte avec noblefie 
fur deux épaules bien effacées toutes les 
grâces de fon vifage , & toute la fieur de 
fa jeunefie fe découvrent aujourd’hui, & 
femblent briller d’un nouvel éclat , com- 
me l’Etoile qui fort du Nuage . . . Hier 
vous l’avez vue comme une Cry^alidc 
fans figure & fans mouvement *, aujour- 
d’hui c’eft un Papillon vif & fémillanc , 
qui court , qui va , qui vient , qui tour- 
ne de tous côtés , & fair mille évolutions 
différentes , en battant des ailes. C’eft-là 
cette métamorphofe qui vous étonne & 
qui met en défaut votre mémoire & vos ' 
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yeux . . . Vous ne gagnez pourtant rien ^ , 

ou peu de chofe à ce changement ! Car 
ce qui étoit caché hier , & qui Hâte H 
fort les yeux des fenfuels , eft encore plus 
qu’à demi caché aujourd’hui par un nou- 
vel ornement , qui pottoit il n’y a pas 
deux jours le nom mefquin de mouchoir \ 
qui en a exaétement la forme , & qui 
n’ep diffère que parce qu’il s’appelle unt 
RefptSueufe , ou une ScrupuUufe *, terme 
nouveau qu’il ne faut pas plus prendre à 
fa rigueur qu’une infinité d’autres qui ne 
tiennent pas la moitié de ce qu’ils pro- 
mettent. ’ 

L’oftentation la plus fine & la p^us ef- 
ficace , n’eft pas d’étaler groflierement 
toutes fes richeffes. Il y en a une qui con- 
fifte à ne pas étaler ou à ne laifftr qu’en- 
trevoir une partie de fon opulence, pour 
faire croire que ce que l’on ne montre 
pas eft d’une toute autre importance. 

C’eft un fecret de l’Art parmi les fem- 
mes que d’affefter quelquefois de paroî- 
tre en défordre, & dans un négligé afïèz 
indécent , pour frapper en fuite de plus 
grands coups, quand on les vena fortir 
ajufté' S & brillantes de leurs Toilettes. 
Elles jugent du goût les hommes par^ 
leur vanité ; mais fur ces articles elles fe 
roécomptent affez fouvent \ les hommes 
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n’aiment pas tant les parures 'qu’elles fe 
l’imaginent communément. x 

Si un homme dans un cercle d’honnê> 
tes femmes, au moins par état , s’avifoit 
de montrer 'à nâd , fa poitrine & fes 
.bras , cela paiièroit l’impertinence *, ôc 
cependant au fond , il n’y aurxiit pas grand 
lifque. Les femmes du meilleur ton font 
pourtant afiêz tranquillement cette mon- 
tre dans une compagnie d’hommes très- 
corrompus pour la plupart , & elles n’y 
trouvent point d’indécence. Voilà encore 
un de ces prodiges de l’ü.fage ou de la 
Mode qui va ju^u’à changer l’efTence des 
-aéfions l 

il en eft de même de certains vafes, 
dont nousnedifons pas le nom , mais qui 
fervent aux purihcaiions. Ils ont d’aj^rd 
ex’trêmement choqué la pudeur des rem- • 
mes mêmes qui n’en avoient guere ; au- 
jourd’hui ils font partie de la toilette des 
filles & des femmes les plus verrueufes , 
comme une Cuvette ou une Eguiere ; on 
fe donne pas même la peine de les 
fouftrali e aux yeux. . 

Ce font, dir-on , les Marchands & les 
Ouvriers d’un certain gerire qui dirigent 
lés Modes , & il y en a t|ui tous les tours 
s’enrichilfent à en inventer d’aulïî gênan- 
tes que ridicules . . . Qu’importe Elles 
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ne laiflènc pas d’avoir un certain cours j 
quitte à en inventer d’autres , H celles-là 
ne prennent paS . . . Quelques-uns pré- 
tendent au contraire que ce ne font pas 
tant les Marchands & les Ouvriers qui 
inventent & qui font courir une Mode , 
que certains hommes & certaines Fem- 
mes d’une réputation peu' équivoque < . . 
Les perfonnes d’honneur de l’un & de 
l’autre fexe méprifent d’abord ces Mo- 
des } enfuite elles s’y conforment pour ne 
pas fe deshonorer dans le monde. On fe 
deshonore quand cm les fuir trop tôt , & 
on fe deshonore quand <Jh les prend trop 
tard. Voilà quel eft l’Empire ou plutôt la 
tyrannie de la Mode. Mais que l’on n’ou- 
blie pas que c’eft prefqne toujours l’ih- 
faq^e qui donne le ton à l’honneur , & 
^ qui liii prefcrit l’enveloppe fous laquelle 
il doit le montrer ... La plus honnête 
Fille doit fouvent au goût inventif d’une 
Proftituée , fon Art de plaire par les ajuf- 
temens , comme par la maniéré de les 
porter. A l’égard des hommes ils fe te- 
glent le plus fouvent fur le goût de cer- 
tains efféminés qui font encore au-def- 
fous des femmes perdues. 

Quel infolent paradoxe ! dira quel-- 
qu’un , que celui qui prétend établir 
qu’une Mode fuivie ou négligée > prife 
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trop tôt ou abandonnée trop tard , influé 
fur l’honneur I Qui ne voit pas que ce 
n’eft là qu’une hyperbole outrée & fans 
fel l . . . Mais veut-on bien réfléchir un 
moment que ce n’efl pas de l’honneur , 
proprement dit , dont il efl ici qucflion. 
Rien ne feroit ni plus faux , ni plus dé- 
raifonnable , & il y auroit du ridicule à 
s’y méprendre. Ce n’eft , encore un coup , 
ni de l’homme , ni de la femme de bien 
dont il s’agir ; c’eft de rhotpme & de la 
femme de mife ... Or, qui ne fçait que 
félon le Préjugé vulgaire , homme de 
mife & homme d’honneur font termes 
fynonimes . .. Un homme ou une fem- 
me de mife font auffi fcrupuleux fur les 
Modes , qu’un homme & une femme de 
bien le font fur les devoirs de leur Etac 
& de la Religion . . . Conféquemment 
une Mode fuivie ou négligée , prife trop 
tôt , ou quittée trop tard , influa donc fur 
l’honneur i Ceux & celles qui ont la conC* 
cience timorée fur cet article, connoiflent 
fl bien toutes ces régies , qu’ils ne forti- 
roientpas de chez eux, plutôt que d’y 
manquer. 

Alcidor & Melphife ont été pris hier 
au dépourvu l Ils le fonr trouvés les feuls, 
dans un cercle brillant & nombreux, qui 
[je fulTeiu pas mis dans le nouveau goùc« 
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inventé du jour d’auparavant , tant pour 
hommes que pour femmes. . . Ils en ont 
rougi... Ils ont parlé peu , & n’ont point 
cherché à s’emparer du tapis félon leur 
coutume... Ils ont paru un moment, 
ce qu’ils devroient toujours être ; retenus 
& modeftes ... Ils n’ont pas alTez d’ef- 
pric ni l’un ni l’autre pour être fi décififs , 
& s’ils en avoient davantage , ils le fe- 
roient encore moins . . . Demain avec la 
Mode ils reprendront leur mauvaife ha- 
bitude, & par les impertinences qu’ils 
diront , ils fe dédommageront bien de 
celles qu’ils n’ont pas dites. Voilà pour- 
tant ce que c’eft que d’être en réglé ou de 
n’y pas être l . . . Selon les principes de 
l’honneur fage , ces deux efpeces de créa- 
tures ont tort ; fslon les principes de 
l’honneur fou , elles ont raifon. Or , s^ 
efi facile de décider en quoi ces deux 
honneurs confident , il ne fera pas plus 
difficile de connoître par les réglés du 
quel des deux , le Public prononce fes ju- 
gemens. 

La fureur de la Mode ed beaucoup plus 
la maladie du Citoyen ou du Bourgeois, 
que des gens de Cour. Ceux-ci ont des 
ufages &c un cérémonial qui ne changent 
point brufquement ÔC par fauts. 11 faut 
quelquefois bien des années pour y re« 
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marque'r derrinnovation. Les Dâmes de 
Cour d’aujourd’hui reiremblent beaur 
coup pour les maniérés , le ton & la iar 
çon de fe mettre à celles qui exiftoient il 
y a foixante ans. Généralement parlant , 
& pour ce qui regarde certains dehors , 
il y a plus de naturel , plus de (implicite 
& plus de confiance dans le goût de la 
Cour que dans celui de la Ville. Les 
gens de ce pays là ne s’occupent pas or- 
dinairement beaucoup de ce que le Peu- 
ple invente-, ils fe laillènt habiller par 
leur monde , ÿc fouvent ils font à la Mo- 
de qu’ils n’en fçavenc rien : ils aiment à 
être modèles, &c non pas copies., 

A l’égard de la Ville , pour entretenir 
une certaine uniformité décente parmi le 
beau monde , on devroit établir de peti- 
tes affiches qui feroient portées dans les 
honnêtes maifons tous les matins pour 
annoncer la Mode du jour fuivant , com- 
me on en a établies qui inftruifent de ce 
qui s’eft pafTé dans les différens quartiers 
le jour précédent . . . Ou plutôt habiller 
deux Marmoufets , l’un en homme & 
l’autre en femme , qui ferviroient de 
modèles ; comme on en envoyé dans les 
Pays Etrangers pour apprendre une nou- 
velle mode , qui fouvent eft déjà vieille 
quand ils y arrivent. 
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La bizarrerie du François eft telle ; 
qu’il n’y a pas feulement une Mode pour 
chaque jour , mais que cette bizarrerie 
s’étend même jufqu’au moral : en forte 
qu’il y a non-feulement l’Efprit du jour, 
mais encore l’exprellion , le fentiment & 
l’opinion du jour, &c. 

On fe plaint en tous lieux de la dureté 
des temps , des miferes de la' condition 
Humaine & de îa brièveté de la vie. Il 
n’eft pas pollîble que ce foit bien fincere- 
ment -, car qtr.nd nous aurions mille ani 
à vivre dans l’opulence & avec une fanté 
parfaire , pourrions- nous faire un emploi 
plus frivole de la plus grande partie de 
notre’ temps î 

» 
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Chapitre XXV L 

De VHoT\f.êteté ù des Caufes de fa 
diminution» 

I L n’y a perfonne qui ne parle de la pu* 
deur & qui ne lui donne des éloges. 
Les Meres la prêcheur à leurs Filles par de 
beaux difcours que leur conduire démenç 
le plus fouvent. Les Gouvernances en en> 
treciennent concinuclleinent leiirs Ele- 
vés*, mais elles leroienc quelquefois mieux 
de ne pas rant infifter fur cet arriçle» 
parce qu’il n’çft guere polïible de la faire 
bien connoicre , fans exciter la curiolîté 
naturelle que nous avons tous y & fans le 
fecours des préceptes, de connoicre audî 
ce qui lui e(i le plus oppofé. On dit com* 
munémenc qu’il faut ufer de beaucoup d$ 
circonfpedionpour faire l’éjoge de lapu^ 
deur , fans roffenfer. 

Un Moralifte fait obferverque ce n’eft 
pas toujours par pudeur que les plus hon-» 
nêtes femmes s'oftenfent , quand on em- 
ploie des exprelîions licencieufes en leur 
compagnie; mais que c’eft aulfi fort fou- 
yent parce qu’elles les tegardenf comme 
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üné impoliteffe & un manque de refpeÆ 
envers leurs perfonnes & que d’ailleurs 
elles-ne pourroient foufFric cetce liberté 
fans compromettre leur réputation. Et U 
preuve que cet Auteur en apgorte , c’eft 
que les Dames rient alTez volontiers des 
propos les plus libres, quand ils font fine- 
ment gazés. Ainfi , ajoute-t-il , on con- 
fond trop fouvent la vanité avec la pu^ 
deur. En forte que, félon lui, la pudeut 
dans la plupart des femmes confille à<ne 
pouvoir entendre parler fans horreur , de 
ces memes ehofes auxquelles il eft rare 
qu’elles puifient penfer fans plaifir. 

- Nous allons làxaminer félon les réglés 
jufiecle , c’eft à-dire félon l’objet qu’on 
lui donne cominunémentfnous parlerons 
en meme temps de la Déc-ençe, autre ver- 
ru qui en doit être inféparable -, mats 
nous ne les confidérerons l’une & l’autre 
qu’aucant que le préjugé les regarde com- 
me des perfections p.irtieuliéremenc afiTec^ 
tées-aux femmes , & qu’elles influent fuc 
l’honneur de réputation dont elles font 
prefque aujourd’hui toute l’elTence , par 
le nom plutôt que par la chofe. o 

‘ Ce feroit mal-à-propoique quelqu’un 
entreprendroit d’établir que l’Honnêteté 
eft ennemie de toute volupté en général i 
c’eft-à-dire confidérée dans les unions U- 
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* cires ou illicites. Le préjugé & le fenti- 
ment <jui font plutôt la legle de l’Homme 
dans Ion état aétuel , que la julHce & laf 
raifon , femblent au contraire ne l’avoir 
ixiife en crédit que pour faire le principal 
adaifonnement de la volupté & pour ir- 
riter lapadion. La pudeur, ne fùt-elleque 
poftiche , entre Tes mains d’une Femme 
habile, lui donne de merveilleux avan- 
tages fur le coeur d’un homme ... La co- 
queterie rebute à la longue , & fait naî- 
tre la haine & le mépris . . . L’cffronteiie 
lafeive reifemble à la débauche & donne 
du dégoût. 

Les premiers Fondateurs des Sociétés, 
tels que les Lyçurgues , les Dracons & au- 
tres , ont fait valoir avec une prudence 
extrême , mais toute humaine , puifque 
fon objet étoit moins la vertu que le bien 
phyfique des Sociétés , ce préjugé de la 
pudeur ... Ils ontfenri l’inconvénient qui 
fe rencontreroit infailliblement, s’ils ren- 
'doient libres , communs '& indifférens , 
des plaifrs d’oû dépendent la force & la 
proipérité des Etats. Ils ont connu le coeuf 
de. l’Homme par le leur, & ils ont com- 
pris que fon ardeur pour ce qu’il regarde 
comme la plus piquante de toutes les vo- 
luptés , ne manqueroit pas de fe ralentir 

enHn de s’éceindte , s’il lui étoit aulli 
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permis de la prcmlre en tous lieux &C en 
route oceafion que de boire ou de man- 
der ... La dépravation originelle , entre 
des milliers d’autres erreurs , a mis prin> 
cipalement celle -ei dans l’Humanité; que 
ce qui ell défendu, ou ce qui n’eil permis 
qu’avec bien des tcftriébions , eû prête* 
rable. 

Les Fondateurs profanes des premières 
Sociétés ont donc compris que fi les deux 
fsxes pouvoient s’unir autîi librement 
qu’ils fe parlent ; que s’ils fe voyoicnt 
autn communément ce que la Nature a 
deftinéà la propagation , qu’ils fe voyent 
le vifage & les mains; le goût pour l’u- 
niou yenanc i s'crnoulfer , les IBtats les 
plus nombreux & les plus florillans jfe* 
roient bientôt dépeuplés & déferts. . . lis 
ont parfaitement compris cette finelTè du 
Pro(Verbe Italien ; quanta men fomonjlra ^ 
tanta e piu bella. Et c’eft un trait particu- 
lier de la Providence , la juAice n’apnc 
plus lieu parmi les Hommes , que de faire 
iervirleur cupidité même à entretenir du 
fiioins cet ordre extérieur qui doitdiAin- 
guer les Sociétés humaines d’avec celles 
des Bêtes. Car il feroit abfurde de préten- 
dre que les Lcgilîateurs payens, n’ayant 
pas connu le Souverain Etre , ils ayent 
puconnoître la Vertu proprement dite > 

« c’eft-â-dire . 
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c’eft-à-dire cette juftice primordiale qui 
tire de lui l'on origine , Ion autorité & fa 
réalité. 

Une idée de préférence de la part de U 
perfonne aimée, les formalités requifes 
pour en obtenir la poflélfion exclulîve , 
Font prefque tout le mérite & le charme de 
Tunion même licite , chez le commun 
des Hoifimes . . . la cupidité ren> 
verfe encore cet ordre. Un plaifir légitime 
&c qu’il eû permis de prendre quand on 
veut , n’a que peu ou point d’aiguillon . . , 
Il languit i & fi par hazard il reprend de la 
vivacité , il en doit la plus grande partie 
au befoin . . . Voilà l’ouvrage de la cupi- 
dité. Mais elle n’a pu encore parvenir à 
poulTer fes attentats allez loin pour dé- 
truire l’ordre apparent des Sociétés. Son 
propre intérêt qui eû: la délicatelle du 
plaifir , & cet autre préjugé qui confifte 
de même dans l’idée d’un cerr.iin hon- 
neur , la forcent de garder les dehors. 

L’union légitime n’a pas long -temps 
des charmes *, & l’indifférence , fouvent 
même le mépris & le dégoût fuccedenc 
bien vite aux premières ardeurs , lefquel- 
les fouvent ne doivent-elles-mêmes toute 
leur force qu’à la nouveauté , fi le mari 
ne retrouve pas fa maîtrelTe dans fa fem- 
' me , fi celle-ci ne retrouve pas un amanc 
Tom&ll, ■' K. 
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^ans fon mari ... Il faut que l’Hymen 
pour être agréable mette la cupidité de la 
partie. Il faut que quittant fa fécherellè 
& fa gravité impérieufe, il prenne le ban- 
deau , le carquois & la pétulance de l’a- 
mour illégitime i fans quoi rien n’eft plus 
trille ni plus mefquin. 


Si l’on voui donne ï naol(^je tou* rend* k vous-même { 
Et comme c’eil vous feule 3c non pas moi ^ue j’aime , 
3’aime mieux m’expofer à perdre un bien fi doux , 

Que de vous obtenir d’un autre que de vous. 

Beaux fentimens peu imités ! De-là ces 
enfans imbéciles & foibles •, de - là ces 

f ;uerres intellines qui , après avoir fait 
'entretien & lefcandaledu Public, ne fi- 
niïTent ordinairement que par la mort de 
l’un des deux époux. De-là cette altéra- 
tion marquée dans les charmes d’une Da- 
me & cette langueur qui la condui'roit in- 
fenfiblement au tombeau , fi (quelques 
amours étrangères ou la viduité ne ve- 
noientà propos à fon fecours ... De là 
enfin cet air morne qui régné prefque 
toujours fur le front d’un mari , qu’il ne 
quitte qu’en Portant de chez lui, pour le 
reprendre à fon retour. Audi le Lcgiflareur 
de Lacédémone avoit-il ordonné , pour 
prévenir ces inconyéniens, que chaque 
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Citoyen enleveroit la fille qu’il voudroit 
ëpoufer \ Tju’il ne pourroit la voir que fur- 
tivement i ôc cela fous des peines. Par où 
ileftaiféde voir que «nous n’avons rien 
avancé que de vrai , quand nous avons 
dit que tous les Légidaceurs, purement hu- 
mains ne s’étoient propofépour objet que 
la cupidité , & par elle le bien phyfique 
des Sociétés , plutôt que la vraie jufUce 
qu’ils ne pouvoient pasconnoître. On ne 
fait pas l’éloge d’un mari & d’une femme 
quand on dit qu’ils fe hailfeiu & qu’ils 
vivent mal enlemble ; on croit le faire à 
coup sûr , quand on dit au contraite 
qu’ils vivent enfemble comme un Amant 
& une Maîtrefle ; cela ne vaut rien , fi on 
l’apprécie félon la réglé de la vraie juftîce 
qui confulte toujours moins ce qui plaît 
que ce qui doit ctre.Tout mariage qui n’a 
pour lui que la cupidité , eft appuyé fur 
un füodement ruineux. La juftice veut 
que vous aimiez votre femme , non pas 
à caufe qu’elle vous plaît ; mais parce 
qu’elle eft votre femme. Les Payens ont 
entrevu cette vérité. Jüvenal parlant d’un 
de ces maris Amans , dit que ce n’étoit 
pas fa femme qu’il aimoit , mais la beauté 
de fa femme. Une femme ne doit fiire 
aucun fond & ne doit pas ctre flatée • 
d'un amour de cette efpece que le pre- 
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mier accident lui enlevera ou qui fe con-" 
fumera de lui-même. Mais il en eft peu 
qui ayent allez de délicatelTe & de juge- 
ment pour faire cette diftinêiion ; elles 
confondent la brutalité avec l’amour -y &c 
l’amour, avec un attachement fincere fon-i 
dé fur la juftiçe. 

Les faveurs d’une Courtifane ne flat- 
tent guere, parce qu’on ne les doit ni â 
la préférence du mérite ni à l’inclination. 
C’eft un Marchand qui livre un effet pour 
la fomme convenue , . . De même ( le 
deshonneur à. part ) il régné dans le ma- 
riage une certaine libertéd’intempérance, 
qui tôt ou tard dégoûte les époux qui fe 
piquent plus de délicatelTe que de probité 
& de juftice . . . Par ou il eft évident qu’il 
n’y a â le bien prendre que les plailirs il- 
légitimes, & entre ceux-ci , ceux qu’on 
n’obtient qu’avec des formalités quiayenc 
cette pointe que la cupidité aigui/e , ôc 
que lé préjugé entretient. Economie fauf- 
fe Sc prête à fe démentir dans tous les inf- 
tans; comme il ne fera pas difljcile> de le 
démontrer. 

On répondra qu’jl eft impollible qu’aqr 
cune économie danslesSociétés ait un au- 
tre fondement que la cupidité. Il ne faut 
^ pas dire que cela eft impollible ; mai.s 
^u’on ne pourra trouver aucune éçonpmio 
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Ijui vaille, fi elle»n’eft appuyée Tur la )uf- 
tice. L’homme ne peuc empêcher que la 
cupidité ne fe mêle dans fes devoirs ; ce 
n’eft pas cela qui le rend coupable d’in- 
juftice \ c’eft d’en faire fon principal ob- 
jet en confultant fes fens plutôt que fa 
raifon. La jufiice doit être le point d'ap- 
pui de toute économie morale j autre- 
ment lé vice & la vertu feront à l’arbi- 
trage des hommes & dépendront de leurs 
pallions. Ce qui eft un fyftcme faux & in- 
ibutenable dans toutes fes parties par les 
conféquences abfurdes qui en réfultenr. 
On répondra encore qu’il n’y a pourtant 
pas d’autre économie dans routes les So- 
ciétés. Aulli efi-ce là l’crigine de tous les 
défordres qui troublent & détruifent les 
Sociétés . . . Mais c’eft trop avancer que 
de dire qu’il n’y a point d’autre écono- 
mie. 

La décence eft toute dans les allions , 
comme la pudeur ou l’Honnêteté font 
toutes dans les fentimens. Elle eft le figne , 
ou l’expreflion des fentimens. Sa néceflité 
eft telle pour une femme qui veut être 
refpeétée, que la moindre diftraélion fur 
cet article n’eft pas excufable ; parce qu’on 
obferve que cette diftraélion vient ordi- 
nairement de deux caufes & même de 
trois , dont aucune n’eft fufceptible d’u- 
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ne interprétation favorable à l’honneur 
de réputation. 

Premièrement, d’une longue habitude 
au vice , qui Fait que pour nous être trop 
familiarifés avec lui, nous ne trouvons 
plus rien d’indécent ni de honteux. Ce 
mal eft fans remede. Telles font les Cour- 
tifmes. 

Cette habitude peut encore venir d’une 
autre caufe que de la proftitution ou des 
commerces illégitimes ... Il y a un cer- 
tain état dans la Société civile ( & c’eft le 
mariage ) où une femme s’apprivoife 
quelquefois promptement & excel&ve- 
ment avec certains objets. La communi- 
cation fréquente & licencieufe qu’elle a 
avec eux dans le particulier , influe ordi- 
nairement , fi elle n’y fait attention, juf» , 
que fur la façon d’agir qu’elle a en public. 
Cela fe remarque alfez fouvent au bout 
de quinze jours de mariage & quelque- 
fois dès le lendemain , dans une jeune 
» femme. Elle croit que le Sacrement ladif- 
penfe de la modeftie; & c’eft tout le con- 
traire. Cette retenue qui peu de jours au- 
paravant lui faifoit tant d’honneur , ne 
lui paroîtplus qu’un meuble alfez inutile. 
Elle fe croit autorifée , parce qu’elle eft 
femme , à rire de ces propos indécens qui 
l’auroient fait rougir étant fille. Quel- 
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qués-unes ont été obfervées dans cepoinc 
de vue; leur contenance, leurs difcours , 
leur "pétulance & leurs agaceries conti- 
nuelles à leurs époux , fembloient vou- 
loir apprendre que toute leur perfonne 
ctoit comme une ville au pillage. Un cer- 
tain Auteur compare le mariage à la Guer- 
re , qui rend légitimes les vols & les 
meurtres ; comme le mariage autorife des 
libertés dont la moindre ell un crime hors 
de-U. - 

Le privilège de pouvoir fans crainte 
ufer de certaines licences ne doit pas dif- 
penfer une femme de la pudeur ; com- 
ment la difpenferoit-il de la décence i 
Tout le monde doit fçavoir les nouveaux 
droits qu’elle vient d’acquérir ; mais il 
lui convient peu d’affeéler de faire voir 
qu’elle les connoît trop bien. 

Les femmes fc méprennent trop fou- 
vent & trop grofliéiement fur ce quelles 
appellent des Graces.Les façons’ou les dif- 
cours peu mefurés ; les attitudes libres;, 
l’affectation d’une efpece de nudité que 
la convoitife des hommes d’une part , & 
la vanité des femmes de l’autre, ont mife 
à la mode , ne furent jamais des Grâces ; 
du du moins Ta pointe en eft émouffée & 
ne fçauroit faire que des bleffures aufli 
criminelles que peu glorieufes. Il y a plus 

Kiv 



214 Les Préjugés du Public 

à perdre qu’à gagner pour elles, du côté 
de l’honneur & de l’agrément. 

Si ce qu’une femme étale à des yeux 
étrangers eft difforme , elle donne du dé- 
goût &du mépris; l’un va rarement fans 
l’autre . . . S’il a de quoi plaire & donner 
de l’amour, c’eft comme un bijou qu’elle 
femble vouloir expofer à la cupidité de 
celui des Spectateurs qui fera le plus har- 
di ou le plus habile. . . Ce n’eit pas tour. 
Elle en rabaifle infiniment la valeur au- 
près de celui que le droit en rend le pro- 
priétaire ; & de- là viennent fouvent les 
foupçons , les altercations & les rup- _ 
tûtes. 

Une belle femme qui fait montre de • 
fes appas , ne relfemble pas mal à unbeaa 
jardin où le Public peut aller recréer fes 
yeux. Il plaît à tout le monde ; & cepen- 
dant perfonne ne s’y inrérelîe ; chacun en 
particulier aime mieux le ficn , quelque 
fimple qu*il foit ; & la raifon s’en fait fen- 
tir . . . Cette conduite doit être renvoyée 
aux Courtifanes, parce que comme les 
Marchands , il leur faur une montre fut 
la boutique qui attire le chaland. 

Le Légiflateur de Lacédémone permec- 
toit & ordonnoit même aux filles , cer- 
taines nudités, afin par- là d’attirer les 
garçons à les époufer. Cela ne paroît pa$ 
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bien penfé , parce qu’il eft rare qu’un mo- 
citdeconvoitife ialîi; d heureux mariages, 
& que c’eft apprendre aux filles à faire un 
vilain métier. Mais nous avons vu com- 
ment il s’étoit appliqué à prévenir les in- 
♦ convéniens j outre que fi on fait attention 
aux temps &c à la religion du Légiflateur , 
on conviendra qu’il raifonnou confé- 
quemmentpour le bien phyfique des So- 
ciétés. Nous imitons exaélement les in- 
tentions de ce Légiflateur dans les motifs 
de fenfualité que nous nous propofons, & 
que nous donnons à nos filles dans la ma- 
niéré dont nous voulons qu’elles fe met- 
tent J mais nous n’imitons pas fa conr 
duite jufqu’au bout, quoique nous vi- 
vions dans un fiecle & dans une Religion 
bien différente. Les Lacédémonienes 
une fois mariées renonçoient aux nudi- 
tés .. . Chez nous il n’y a point de temps 
pour cela. Avant , après le mariage , dan^ 
la viduité , dans l’enfance, dans la jeu- 
nefle, dans un âge avancé ; tout eft égal , 
pour les circonftances & les lieux. Bien 
plus , celles de nos filles qui font élevées 
aufterement ( car il y en a ) attendent me- 
me le mariage pour s’affranchir de toute 
contrainte fur un article qui gêne lent va- 
nité. Au refte , quoique Lycurgue eût eu 
une efpece de raifon à l’égard des Allés 
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de (a République , & quoiqu’il fe fût 
étudié à parer aux inconvénicns , il ne pue 
cependant garantir fes Lacédémonieunes 
d’une alTtz mauvaife réputation . , . De 
même que chez nous , malgré toute l’au- 
torité de la mode, nos filles en général* 
n’en ont pas une fort bonne. On a beau- 
coup plus de pnflion pour leur beauté> 
que de confiance en leur vertu. 

La diftraéfion dans une femme fur l’ar- 
ticle de la Décence peut être encore occa- 
fîonnée par le peu d’expérience & la fim- 
plicité. Une Dame vertueufe & fort fim- 
pleyeft plus fujerre qu’aucune autre... 
Cette diftraétion n’eftpas à beaucoup près 
fi criminelle que celle qui vient de l’habi- 
tude au défordre; mais elle n’eft ni moins 
dangereufe , ni moins avililTanre. Elle eft 
dangereufeen ce qu’elle provoque l’im- 
pudence. Montrer de l’argent à des filoux , 
c’eft chercher à fe faire voler . . . Elle eft 
aviiifTànre , en ce qu’il importe peu à un 
mari délicat que ce foit par fimplicité ou 
d deffein qu’une chofe qu’il n’eftime que 
parce que le fpeéfacle lui en doit être ré- 
fervé exclufivement , ait été apperçue par 
des yeux étrangers; dès-lors qu’on ne voit 
pas de deux façons. Il y a des maris peu 
traitables là deflus ... Ce Prince qu’on 
appelloit le Démon du Midi , étoit un de 
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ceux-là, puifqu’il difoic galamment à la 
Reitie fa femme, qui fe rccrioit de hontç 
fu r ce qu’une Dame de fa Suite étoit tom- 
bée indécemment de cheval , que fi le 
même accident lui fur arrivé , il lui auroic 
fur la place même cafTé la tête d’un coup 
de pifloler. Cela s’appelle n’être ni hu- 
main , ni jufte , ni amateur de la Dé- 
cence j mais Algérien, Tuniffien ou Ma- 
roquin. Quoique peut-être il n’ait dit ce- 
la que pour faire fentir combien il efli- 
moit la Décence -, mais c’tft s’y prendre 
un peu brutalement. 

Il n’y a rien qui fafTe plus d’honneur à 
, une femme que la délicatefle d’un hom- 
me ', il prouve mieux par-là que par tour 
ce qu’il pourroit dire ou faire , combien 
fon objet lui efl précieux. Les femmes qui 
n’ont ni vertu ni délicatefTe appellent ce- 
la jaloufit fdcheufe & vanité de. la part d'un 
mari Souvent elles ne fe 'trompent pas. 
Mais celles à qui la Décence & l’honneur 
font chers , lailfent à la délicatelîè fon vé- 
ritable nom , & aiment mieux même con- 
fondre la jaloufie fàcheufe avec elle... 
On en fçait la raifon. Les unes craignent 
d’être obfervées ; les autres le défirent. 

La fîinplicité eft aimable par elle-mê- 
me *, mais quand elle igrmre rrop les for- 
malités elle fe fait méprifer. 11 fer oit quel- 
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quefois à fouhalter qu’on pût fans rifque 
appiendre ceitaines particularités à une 
jeune perfonne j c’eft-à-dire qu’on pût lui 
expliquer pourquoi il y a de l’indécence 
dans telle exprdfion , dans telle attitude, 
dans telle Façon defe mettre ... Le trop 
d’ignorance , comme le trop de fcience ' 
fur cette matière font deux extrémités 
fouvent & également Contraires à la Dé- 
cence & à l’Honnêteté. Une femme qui 
joint des fentimens d’honneur avec beau- 
coup d’efprit , peut du moins ne pas 
ignorer plufieurs chofes -, parce qu’outre 
qu’elle fe donnera bien de garde delaifler 
appercevoir qu’elle ne les ignore pas , 
c’eft qu’elle ne fera ou ne dira jamais rien 
fans confulter la vertu. De meme qu’un 
honnête homme qui auroit toute l’adrefle 
néceflaire pour être un fubtil voleur, 
n’eu feroit ufageque pourfe garantir d’ê”-^ 
tre volé. 

La Décence eft quelquefois la moindre 
des excellentes qualités que polTéde une 
femme; maisc’eft elle qui donne du luftre 
aux autres. Une femme peut fe faire efti- 
mer par les fentimens ; mais elle ne plaira 
pas long- temps fi la Décence lui manque ; 

& on eft du moins fort tenté de fe défier 
du cœur d’une femme dont la façon d’a- 
gir reftenible au vice. La ..ver tu dans un. 
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trop grand négligé ne paroît rieft moins 
que ce qu’elle elt. Il faut être trop con- 
noilfeut pour ne pas s’y méprendre, & 
avoir l’elprit trop bien tourné pour ne 
pas foupçonner du délordre moral dans 
cette négligence phyfique. . .Selon la ré- 
glé du préjugé , il vaut mieux pour la ré- 
putation d’une femme qu’elle au tous les 
vices avec l’extérieur de la chafteté,^ue 
non pas toutes les vertus avec l’extérieur 
du libertinage. La Décence eft de toutes 
les vertus extérieures la plus févere , & 
en général celle qui coûte le plus à acqué- 
rir aui^mmes même vertueufes. Car ce 
n’eft pas alLez pour être femme d’honneur 
d’avoir des intentions honnêtes •, il ne 
faut pas que l’imprudence en occafionne 
qui ne le foient pas. On a dit d’une grande 
PrincelTe : il n’y a point de louanges à lui 
donner fur fes précautions ; car elle ne 
fauvoit pas même les apparences. Tout ce 
qui lui reftoit , eft qu’on pouvoir dire 
qu’au fond elle confetvoit le réel de la 
chafteté , & livroit les dehors aux foup- 
çons& aux jugemens du Public, fe con- 
tentant de garder le corps de la Place. 

Il y a telles femmes qui ont , à ce qu’el- 
les difent , un lincere éloignement pour 
certaines. façons de fe mettre qui cho-'' 
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quent tifiblemenc l’Honnêteté ; mais el- 
les fe retranchtnr, fi elles lont engagées » 
fur la complaifance qu elles doivent à 
leurs matis *, ou , fi elles font filles » à l’o- 
béifiance qu’elles doivent à leurs parens 
qui exigent cela d’elles. L’obéilTance eft 
alfuréinent une fort belle chofe; mais il 
eft fingulier que les femmes & les filles ne 
s’eSI piquent jprefque jamais que fur des 
chofes peu elTenrielles & toujours confor- 
mes à leurs pallions» à leurs caprices , à 
leurs goûts à leur vanité. Ne diroit-on 

Î »as que les femmes mariées ne montrent 
eur gorge qu’en préfence de leuiiNaiaris » 
& les filles de même , qu’en préfence de 
leurs Parens ? Qui ne voit le contraire ? * 
D’ailleurs leur fera-t-il aifé de faire croi- 
re qu’il fe trouve des Maris ou des Pa- 
rens affez mal - avifés pour fomenter & 
entretenir eux - mêmes une vanité qui 
pourroit leur devenir une matière de 
chagrins aux uns Sc aux autres ... Il y a 
bien de l’apparence, au contraire que les 
uns & les autres ne font que tolérer ce 
qu’ils ne pourroient empêcher fans en 
venir à des voves de rigueur toujours 
défagréables , & fans fe rendre ridicules - 
à caufe de l’afcendant d’une mode géné- 
ralement fuivie. Juvenal trouve à ledire 
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qu’une grande Dame Romaine ofâc pa- 
foître même devanc fon mari la gorge 
découverte. 

Où les Payens avoienc-ils pris l’idée 
d’une décence que les Chrétiens ont allez 
de peine à obferver , & que la plupart ne 
cunnoillènt prefque pas } 

Le même Pocte fe moque de cettaines 
Dames Romaines qui apprenoient l’ef- 
crime,&qui faifoient montre de leur 
adrcfle à percer un Sanglier à coup d’E- 
pieu . . . Elles ne s’étoient pas encore 
aviféesde fe botter, de s’enfoncer fière- 
ment un chapeau dans la tête , & de s’ha- 
biller en homme pour travailler des che- 
vaux dans un manège , & fe montrer au- 
dacieufement à la tête d’une partie de 
chalTè ... Si c’eft faire l’éloge d’une fem- 
me, que de dire d’elle qu’elle a les incli- 
nations mâles. On peut bien appeller cel- 
les-ci verè Viragines , fans y apporter tr«p 
de redriébions. 

Il y a des Efprits aufquels on ne vien- 
dra jamais à bout de faire comprendre , 
qu’il ne foit pas contraire à l’honnêteté 
& à la prudence , qu’une femme fe falTe 
feryir à fa toilette par un Valet ; rien n’é- 
tant plus aifé à imaginer que les fuite$ 
d’un pareil déraifonnement. Qu’on n’ap- 
porte pas, pouc juRifier une telle condui- 
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te , l’exemple des femmes du premief 
rang. Il ne tire point à conféquence , & 
la raifon en eft fimple* Premièrement , 
outre que le caradterede la Grandeur & 
de la Dignité en impofe aux plus hardis , 
c’eft qu’elles ont un monde autour d’elles. 
Et il y a bien moins de rifque qu’une Fil- 
le , par exemple , fe falfe habiller par dix 
Laquais que par un feul. Le no-mbre les 
tient en refpeét, & il fait qu’elle fe tient 
elle-même fur fes gardes. L’unité & la 
folicude opère fouvent un effet oppofé. 
Une femme qui s’habille tous les jours 
devant un Valet , & qui s’en fait fervir, 
ne s’en fait pas long- temps refpeéfcer j elle 
s’y accoutume tellement que les attitudes 
quelquefois les plus indécentes , &: les 
nudités les plus frappantes lui paroiffenc 
fort fimples -, elle en vient même fou- 
vent jufqu’à oublier qu’elle eft feule , ou 
qu’elle n’eft pas avec fa pareille. Un Valet 
de fon côté s’accoutume auffi à toutes ces 
chofes V s’il vient à manquer à la Dame , 
en prenant toutes ces fîgures-là pour des 
efpeces d’avances ou de déclarations pan- 
tomimes , & per non parer troppo coglio- 
ne , comme dit l’ttalien , & qu’elle s’en 
plaigne , que méritera-t-elle ? Et que, fe- 
ra-t-elle fi elle le diflimule , & qu’elle ne 
5’en plaigne pas \ On ne parle pas de là, 
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honte naturelle que doit avoir toute fem- 
me bien née & un peu fiere , de fervir à 
meubler & à éveiller l’imagination d’un 
Maraut ... Si on veut fçavoir les idées 

? [u’une femme, quelquefois très-vertueu- 
e, fait naître dans l’efprit d’un Valet, 
par fés petites di(lra<^ions fur la décence, 
on le verra dans la cent cinquième Epi- 
gramme de Martial Liv. xi , verf. 1 j & 
14 , au fujet d’Andromaque , femme 
d’Heétor , qui n’étoit rien moins qu’une 
PrincelTe fans vertu. On répondra que la 
corruption n’ell pas fi générale parmi les 
hommes *, cela peut être; mais une hon- 
nête femme la doit croire très-générale , 
& n’y mettre même aucune exception. 

Il y a encore une chofe qui étonne 
beaucoup ces mêmes Obfervateurs dont 
nous parlons •, c’eft que jufqu’à ptéfent la 
Mode ne foir pas encore venue , que les 
hommes fe fa(Iènt frifer ou habiller à 
leurs toilettes par des femmes .... Si 
c’eft pour des raifons de bienféance ; les 
femmes font caufe qu’on ne les fent pas , 
ou du moins imagine-t-on qu’elles doi- 
vent être anflr fortes d’une parc que de 
l’autre . . . On entend toujours parler des 
Valets de chambre de Madame, & ja- 
mais des Femmes de chambre de Mon- 
teur . Les Turcs donnent pourtant des 
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Valets de chambre à leurs femmes mai<i 
ils font bien voir par les précautions 
qu’ils prennent , qu’ils ne comptent pas 
infiniment fur la vertu ou fur la fierté 
de leurs Dames ^ qui fouvent aimeroienc 
mieux n’avoir qu’un feul Valet-de-cham- 
bre de l’efpece des nôtres , qu’un milliet 
de ceux-là . . . On répondra que c’eft l’u-* 
fage , la mode , le bon ton. Mais ce ne 
fera jamais une raifon à l’égard de ceux 
qui ne fçaiiroient fe perfuader que l’in- 
décence & le défaut de pudeur puilfenc 
jamais devenir des modes , des ufages & 
un bon ton pour d’honnêtes femmes. Il 
cft au moins probable , s’il n’eft prouvé « 
qu’une femme qui connoît toute l’éten- 
due des obligations de la pudeur & de la 
décence , ne doit jamais dans toutes les 
occafions où la vie n’eft point en péril , fe 
laifter toucher par des mains étrangères. 
Nous examinerons cet article plus loin. ^ 
Les femmes mariées , généralement 
parlant, non-feuiement interprètent mal , 
mais encore pouflent trop loin les préro- 
gatives que leur donne le Sacsement. Ce 
n’eft pas ainfi que Saint Paul l’enrendoic 
lorfqu’il enfeignoit que nous ne devons 
pas en ufer comme les Payens. Quoique 
le mariage foit en lui-même refpeétable 
&c Saint , la dépravation naturelle eft trop 
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générale , & trop grande pour que les 
privilèges particuliers qu’il donne puif- 
lenc attirer le refpeél , li on les met trop 
en évidence . . . L’honnêteté ne veut pas 
qu’une femme mariée traite C\ indiné- 
remment la prop^ation . , . Ces petits 
maintiens aifés 6c u fort fans façon d’une 
femme dans un certain état , peuvent 
bien dater les fens des voluptueux ;.mais 
il n’attireront jamais ni leur edime , ni 
leur refpeét. Un Pere de l’Eglife défap- 
prouvoir que des Filles fe trouvalTent 
avec des femmes enceintes , & il vouloic 
même que les Meres , dans cet état , 
tffairênt avec elles d’une extrême précau- 
tion. Quià tumtntïbus uuris fœditaum 
fret fe ferunt , dit ce Pere. 

Quelque Critique bien fondée qu’on 
puiiTe faire de la corruption du liecle, on 
ne verra pourtant pas dans aucune Hif- 
toire moderne , que les Femmes fe foient 
jamais portées à cet excès d’impudence , 
qui s’empara autrefois de toutes les Da- 
mes Romaines , lefquelles étoient pour- 
tant en grande réputation de chafteté fur- 
rout en ce temps-là. Le goût de la Dé- 
bauche , comme une maladie épidémi- 
que , fe répandit parmi les femmes du 
premier rang. Les Temples furent ou- 
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verts jour & nuit comme'dans un temps 
de pefte , ou comme fi Pyrrhus ou Por- 
fenna eufient été encore aux portes . . ^ . 
On redoubla les anciens Sacrifices , & on 
en inventa de nouveaux pour fléchir la 
Déefle Venus : ce qui étoit un raifonne- 
ment bien conféquent à l’égard d’une 
DéelTe preftimée , & proteélrice de la 
Débauche, que de la croire propre à4’é- 
loigner l On lui bâtit même un Temple ÿ 
& on le lui dédia, fous le titre de Venus ^ 
Tourne Cœur , parce que le but de toutes 
ces fuperftiiions étoit d’engager la Déef- 
fe à tourner le cœur des Dames du côté 
de la chafteté & de la décence , dont elles 
s’étoient écrangemenr fourvoyées . . < Sur 
quoi on ne fçauroit aflTez s’étonner que le 
Sénat & les Nobles de Rome qui étoient 
fi fiers de leur naiflànce , n’ayent pas fait 
biffer dans leurs Fartes un événement qui 
devoir la rendre au moins bien fufpeâe. 

Quelques Auteurs prétendent que les 
Dames Romaines , qui depuis la fon- 
dation de la Ville , avoient toujours été 
graves & décentes de fiecle en fiecle , 
s’étant avifées tout d’un coup de fe mon- 
trer plus enjouées , plus galantes & moins 
refervées que de coutume, les maris 
crièrent beaucoup pour une chofe donc 
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tis ne fe font pas Ci fort ailàrmcs dcr 
puis., & à laquelle on ne fait pas mê- 
me atteiuiofl aujourd’hui. Nous lai0bns 
cette queftion à débrouiller ’aux Schy- 
IhiltQSf 
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Chapitre XXVII. 

Suite des Obfervcuions fur VHon^> 
nêteté y ù fur les Caufes de fa 
diminution, 

N O U s ne voyons pas fur quoi fon- 
dés , quelques Ecrivains modernes 

Î >rérendenc que les Stoïciens ont regardé 
e Cynifme fans exception , comme la 
plus courte voie pour parvenir à la vertu, 
il faudroit pour cela .donner à l’Homme 
& à la Vertu une autre nature. Nous 
voyons au contraire que les Stoïciens re- 
gardoient l’Honnêteté comme la couron- 
ne de toutes les vertus , pendant que 
Diogène & fes Difciples vouloient la 
faire palfer pour un préjugé crès-incom- 
mode. 

Nous n’ignorons pas que certains Stoï- 
ques fe moquoient de la didinélion des 
mots , & qu’ils foutenoienr qu’il n’y en 
avoit aucuns de malhonnêtes . . , On peut 
voir là-deflus ce que dit Cicéron dans fa 
vingt-deuxieme Epître familière , Liv. 9, 
Mais ils n’ont jamais tranfpoité cette li- 
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cence , des paroles , aux aérions *, outre 
qu’ils n’ont piouvé leur prétention que 
par de mauvais lophifmes. 

On fçait bien qu’en beaucoup de cho- 
fes les préceptes de Diogène étoient fort 
bons relativement au bien phyfique des 
Sociétés , plutôt que par rapport a la ver- 
tu dont ni lui ni les Stoïciens n’ont connu 
le principe ni l’objet. Mais fur l’article de 
l’Honnêteté & de la Décence il avoir les 
principes les plus faux par les conféquen» 
ces , eu égard à la nature de l’homme ôç 
au bien phyfique des Sociétés. 

Diogène ne relfembloit pas mal à ces 
fales Débauchés quifedifent& fecroyent 
de fort honnêtes gens parce c^u’ilsne font 
ni voleurs ni aflaflins . . . C’etoit un Ma^ 
raud qui ne manquoit pas d’efprit ^ un 
Gueux fuperbe, cauftique & méchant i & 
c’eft tout. Le fage projet que de vouloir * 
introduire parmi les hommes la conduite 
des chiens , pendant que toutes les Na- 
tions du monde ont conftammenr regardé 
la Pudeur comme un article efifentiel au 
bien des Sociétés l . . Il auroit donc fallu 
auffi q^ue les hommes, comme les chiens, 
fe furfent entre-déchirés dans les carre- 
fours pour une femelle ^ Cela arrive quel- 
quefois ; mais deux ou trois brutaux ne 
(onç pas le getiie humain } outre ^u’il 
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»’en faut encore de beaucoup qu’ils imi- 
tent l’obfcénicé des chiens , du moins en 
public. 

La Décence oblige le vice de fe cacher « 
&c par-là de rendre du moins un hom- 
mage extérieur à l’Honnêteté. Manquer 
fecretemenc à rHonnêtetc i c’eft en rete- 
nir du moins la théorie. Mais ceux qui 
violent fans honte la Décence & l’Honnê- 
teté ( s’il y en a) , n’en recoonoilïènt ni 
la théorie ni la pratique, 

C’eû inutilement qu’on voudra perfua- 
der qu’il y a des Nations entières , dont 
les idées font abfolument effacées par rap- 
port à la Pudeur, tandis qu’on n’aura 
d’autres preuves à en fournir que quelques 
Relations. . . Et quand même ce que queU 
ques Voyageurs débitent feroit vrai j 
nous ne voyons pas que les Lapons , les 
*Hurons, les anciens Irlandois ou les an- 
ciens Bretons doivent faire notre réglé .... 
Ils ne poffédoient pas apparemment la 
Kaifon au même dégré que les Nations 
décentes ; il fetrouveroit bien encore au- 
jourd’hui parmi nous des ftupides ou des. 
forcenés qui imiteroient exaélement les 
animaux , fi on le fouffroir. Une choie- 
dont il faut encore convenir , c’ell que la 
plupart de ces Faifeurs de relations font 
un peu dans le goût dans le caradere - 

d’ua 
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d’un cerrain Jacques Sadeur , qui , fans 
être jamais forri de fon trou , avoir par- 
couru toute la Terre, & avoir yûles Hom- 
mes les plus extraordinaires , comme les 
Ufages les plus étranges. 

Ce n’eft point un mal que de manger , 
difoit Diogène; au contraire, c’eft un bien. 
Donc manger dans les rues neH; point un 
mal , mais un bien . . . Sur ce principe il 
buvoic & mangeoit par-tout où on lui en 
donnoit ; car il n’avoit pas d’autre induf- 
trie que celle de gueufer & d’aboyer 
après tout le monde comme les chiens . . . 
Jufques-là néanmoins cela fe conçoit . . . 
Voilà ce qui ne fe conçoit pas ; c’eft qu’il 
prétendoit que fon princi pe devoir s’éten- 
dre fur toutes les fonélions naturelles & 
fur tous les befoins , parce que rien de 
tout cela n’eft un mal ; de forte que , fé- 
lon lui , un homme pouvoir voir une 
femme , la fienne ou une autre qui fut de 
bonne volonté , même en pleine rue. C’é- 
toit, dit un Auteur, appeller le fophif- 
me au fecours de la brutalité . . . Mais il 
eft facile de lui rétorquer fon argument 
qu’on peut bien appeller un argumMt de 
chiens, puifqu’il défend leur Caufe , & 
qu’il veut mettre l’homme à leur niveau. 

Un mari ne fait point mal de voir fa 
femme en fecret , & n’en feroit point 
Tome 11, L 
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quand il la verroit en public j c’eft-à-dire 
que le légitime de fon aétion ne pourroic' 
pas devenir.illégitime. Ce qui lui eft per- 
mis ne fçauroit lui être défendu. Relati- 
vement à lui-même-, rien n’eft plus vrai. 
Relativement aux autres j rien n’eft plus 
faux. Car félon cette dernierediftinéfion , 
il lui eft exactement défendu , en ufanc 
publiquement de fes droits , défaire naî- 
tre des defirs illégitimes dans le cœur de 
ceux qui feroient témoins de fon aClion ; 
parce que de ces defirs illégitimes naîtront 
des paflîons brutales ; & de ces pallions , 
des combats ; qui d’une troupe d’hommes ' 
en feront une troupe de chiens. 

Il auroit fallu que Diogène, avant que 
d’établir fon principe, eût commencé par 
démontrer que la Nature, c’eft-à-dire, ion 
Auteur , n’a pas prétendu diftinguer 
l’homme d’avec la brute ; & en lui accor- 
dant la négative, il n’y gagnera guere , 
puifqu’il lui fera impoflüble de dire pour- 
quoi la Nature n’ayant pas produit l’hom- 
me avec plus d’intention que les autres 
animaux , il eft cependant le feul entre 
tou^ui ait des notions conféquentes &: 
réfléchies de la Pudeur , de l’Honnêteté 
& de la Décence. Ce ne fera pas par des 
fophifmes qu’on donnera la folution de 
pareils phénomènes. 
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Un Philofophe moderne, tout au con- 
traire de Diogène, trouve impertinent & 
formellement oppofé à i’i Jonneteté, l’ac- 
te par lequel les hommes encretiennenc 
leur El'pece ; en ce que cette fujétion , 
dit-il , les rapproche trop du genre ani- 
mal. Mais cette aètion que notre Philo- 
fophe. taxe ici d’impertinence, n’en a pas 
plus, confidérée en elle- même, que l’ac- 
tion de manger; & nous ne relTemblons 
pas moins aux bêtes par celle-ci que par 
celle-là. 

La.convoitife & la cupidité ont mjs le 
crime'^par-tout' où il n’étoit pas, où il 
n’eft pas & où il ne doit pas être. Un hom- 
me doit manger pour foutenir fon corps; 
c’eft une loi qui lui eftimpofée par la Na- 
ture. . . Mais premièrement cette loi ne 
dit pas qu’il doit vivre de vol & de ra- 
pine ; & que comme le Brochet dans les^ 
rivières ou le Vautour dans les airs, il 
doit manger les plus petits & les plus foi- 
• blés , s’il fe trouve le plus gros ou le plus 
fort. Ce n’eft pas encore tout. La Gour- 
mandife partant de ce principe , fans y 
apporter aucune reftriélion ni diftinélion , 
a réduit en Code & en Digefte l’adlion la 
plus fimple & celle qui demande le moins 
d’art ... De forte qu’il n’y a pas de cabi- 
net de* Phyjîqut expérimentale, qui con- 

L ij 
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tienne plus d’inftrumens , qu’une culfine 
avec cous fes agrès. Il y a des volumes fur 
la maniéré de faire un ragoût. Tous ces 
rafinemens ne feroient que ridicules , Ci 
pour qu’un feul homme fat bonne chere , 
il ne lalloit pas que des milliers d’autres 
hommes , fouvent plus utiles que lui , 
mourudent de faim ... Ils feroient plus 
fupportables , fi , pour y furvenir , ou 
n’employoit pas tous les moyens que l’in- 
juftice & l’inhumanité peuvent fournir. . . 

Il faut aux uns ce que la Mer & la Terre 
produifent de plus exquis, pendant que 
les autres ont à peine de mauvais pain j il 
faut que ceux-ci mandent & boivent dans 
l’or, le cryftal & l’email, pendant que 
ceux-là ont à peine des phts de terre ou 
de bois . . . Voilà le crime que la cupidité 
a mis dans l’aétion la plus naturelle ÔC la 
^plus indifpenfable. 

De même , le corps de l’homme efi ex- 
trêmement délicat, & le froid & le chaud 
lui font fucceflivement des impreflious 
douloureufes & nuifibles; il faut donc la 
couvrir ... La vanité partant de ce prin- 
cipe raifonnable , a inventé les modes , 
les dorures , les pierreries , les lambris 
dorés & azurés , avec les cinq ordres d’Ar- 
chiteékure.. . Il lui faut de l’or & de l’ar- j 
gent filé ou battu*, il lui faut des dia^ •! 
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mans pour fe garantir du froid & du 
chaud ! Il lui faut des marbres, des fculp- 
tures , & des bâtimens à corniches pour 
fe loger l Qu’y a-t-il de plus fou î 
De meme encore , il faut que l’efpece 
fe perpétue parla génération, c’eft-à-dire, 
par la multiplication des individus . . . 
C’eft une loi de la Nature, impofée aux 
animaux comme aux végétaux ... La lu- 
bricité , la fenfualité & la molleffe, par- 
tant de ce principe, font croire au Vo- 
luptueux & au Débauché que l’objec 
principal de cet aéte n’eft autre que le 
plaifir des fens : de forte qu’il ne fait at- 
tention dans une femme qu’à fa beauté, 
& qu’il ne l’aime & ne la confidere qu’à 
proportion du plaifir animal qu’elle lui 
procure. La multiplication des individus 
qui eft l’unique objet de la nature , eft 
n peu celui du Voluptueux, qu’il le perd 
de vue, & que bien-loin de chercher à 
- le rapprocher , il n’y a ^as de méchans 
moyens qu’il ne mette en Ufage pour le 
faire entièrement difparoître , & lui faire 
abandonner la place à la cupidité -, ou s’il 
ne l’évite pas , c’eft qu’il aura des richef- 
fes à lailTer à un héritier qui en fera un 
aufli mauvais ufage que lui , ou des Char- 
ges dont il s’acquittera aufli mal : l’utilité 
publique n’y entrera pour rien qu’acci- 
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demelleirrent , & relativement à lui- 
même. C’eft - là ce que notre Médecin 
devoir trouver impertinent , & non pas 
le moyen naturel par lequel l’homme fe 
reproduit , puifqu’il eft infiniment plus 
noble que celui qu’il voudroit lui fubfti- 
tner , ulUs que font les Marcottes , Us 
Boutures .y UsGnffes , les Graines ^ &c. 

La Providence , comme nous l’avons 
tant de fois obfervé, fe fert meme de la 
cupidité de l’homme , pour parvenir à 
fa fin , qui efi: la multiplication conti- 
nuée de l’Efpece -, mais cela n’empêche 
pas que l’homme qui fe propofe d’autres 
fins, ne fe rende coupable en voulant 
rapporter r»out à lui-même exclufivement. 
L’aéte de l'homme & celui de la brute fe 
relTemblent exaétement , mais leurs vues 
font bien difiérentes ... La Bête eft dé- 
terminée par une impulfion aveugle , 
dont elle ne voit pas les conféquences \ 
elle fe porte à !• multiplication de fon , 
Efpece , par une forte de befoin, tel que 
celui de la nourriture \ au lieu que l’hom- 
me s’y peut déterminer de lui -même 
avec une entière connoifTance de Caufe , 
qui eft la multiplication des Etres raifon- 
nables , & le bien de la fociété. On dira 
que le nombre eft petit de ceux qui ont 
cet objet, & qui n’en ont point d’autres i 
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. maïs ne pût-on produire qu’un feul hom- 
me pour exemple , ce fera une démonf- 
tration fuffifante & fans répliqué, de la 
différence infinie que l’Auteur de la na- 
ture a prétendu mettre entre la Brure Sc 
l’Homme , & qui prouvera en même 
temps que l’impertinence relevée par 
notre Médecin en l’aéle de la génération , 
vient de l’Homme & non pas de la na- 
ture. Depuis que les animaux exiftent , 
on ne trouvera rien de femblable ou 
d’approchant parmi eux. 

Il faut avoir une prodigieufe envie de 
critiquer la Providence , & de la donner 
pour une caufe irraifonnable & ftupide , 

3 ue de vouloir établir que la maniéré 
ont les arbres & tous les végétaux fe 
multiplient , anobliroit bien davantage 
notre Efpece ! Par où la Nature , dirigée 
par une caufe intelligente , pouvoir -elle 
mieux intéreffer l’Homme à laconferva- 
tion de fon femblable , qu’en le faifant 
fortir de lui -même , comme un au- 
tre lui - même l . . . . Les animaux font 
déterminés dans la forte de tendreffe 
qu’ils ont pour leurs produiftions , par 
une Caufe Phyfique qu’ils fentent & 
qu’ils ne connoiffent points L’Homme 
peut s’y déterminer lui-même par un mo- 
tif de juftice qu’il fent & qu’il connoîc. 



248 Les Préjuges du Public . 

Il faudroit donc , félon Thypothèfe , 
qu’en nous coupant un doigt , ou quel- 

3 u’autre partie du corps , & l’inférant 
ans la nature (lupide de la terre , il e 
vint un homme , dont le premier ven 
prendroit foin , s’il le jugeoit à propos. 
Oh I que l’Inventeur d’un fyltème a 
merveilleux eft bien fondé à fe cr 
plus fage & plus intelligent que 
même ! 

Notre Philofophe Médecin aura 
rebattre qu’il n’y a rien de plu 
rien de plus indigne de la gravit 
homme fage , rien qui nous cou' 
de honte , ni qui altéré davantag 
blelTè de l’ame que cet aéle de la 
tion . . . Cela ne fera vrai qu’aut 
l’homme fera fuppofé s’y porter 
le Cheval & le Muler qui n’ont 
d’entendement *, & c’efl; ce que fa 
lui défend exprelTément. Le Pagai 
a démêlé quelque chofe des vu, 
l’homme de bien dans la propaga. 
Quel plus grand fervice peut-on renc 
la Patrie , que de lui donner un bon 
vaillanr Citoyen l dit notre Juvenal. 

La plaifante idée que de vouloir qu’ 
foit plus noble & plus digne del’homm 
de planter des laitues & des choux , que d 
produire fon femblable par la voie de U 
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Génération , parce que cet aéle altéré la 
nobltflc de l’ame 1 Mais l’aéte de boire & 
de manger que notre Médecin ne blâme 
nullement, ne produit -il pas le meme 
effet î Un homme a-t il beaucoup d’cle- 
vation dans Telprit , lorfqu’il fort d’un 
grand repas , l’eîlomac bien plein & la 
tête üffulquée ? D’ailleurs n’eft-ce pas une 
occupation bien relevée , que de remuer 
les mâchoires , que de broyer 5c de faire 
l’oftice d’un Moulin â moutarde l Quand 
on pofe un Principe , il faudroit toujours 
long temps auparavant^enfer aux confé- 
Quences , & c’eft toujours ce qu’on fait le 
dernier. 

Il n’y a pas au fond ni plus de perfec- 
tion , ni plus d’imperfeéiion dans une 
Fonétion naturelle que dans une autre. 
Et fi l’intelligence de l’homme y en trou- 
ve , ce fera uniquement dans le motif ÔC 
non dans la fondlion. Et pour lors ce 
fera la convoitife qui fera impertinente, 
& non pas la nature . . . Mais de cette 
convoitife meme , la Providence fçaic 
tirer un bien pour les fociétés : car il eft 
hors de doute que fi les Femmes deve- 
noient inutiles aux hommes , & qu’ils 
n’eufïênt plus pour leurs charmes que de 
l’infenfibilité , elles ne jouiroient guece 

L V 
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d’une condition plus heureufe que celle 
des Nègres dans nos Colonies ; puifque 
malgré le plailir que les hommes trouvent 
dans leur commerce , il y en a dix mille 
qui lervent , pour une qui commande ; il 
y en a dix mille de battues & de maltraU 
téeSj pour une qui fera prévenue d’atten- 
tions, de foins & de complaifance . . . . 
Tellement que chez certaine Nation aflez 
brutale, on ne croit pas communément 

? [u’elles ayent une ame , & qu’elles faf- 
ént partie de l’Efpece Humaine. Quand 
il s’agira de jug^ de la condition des 
femmes, & d’en apprécier les agrémens » 
il faudra mettre les Grands & les Riches 
de côté , pour ne faire attention qu’à la 
partie la plus nombreufe & la plus mal- 
neureufede l’Etat qui eft le Peuple. C’eft- 
là où les femmes ne font pas idolâtrées , 
ou du moins ne le font pas pour long- 
temps l 

Nous obferverons cependant , crainte 
de l’oublier , que quantité de îvîédecins 
ont avancé que le fexe féminin eft un dé- 
faut dans la nature , laquelle , difent-ils, 
rend toujours à produire des mâles. Mais 
en vérité de tels Dodleurs ne donnent 
pas une grande preuve de leur jugement : 
car comment pouvoient- ils regarder le 
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fexe féminin comme un défaut dans la 
nature , puifque fans fon fecours , elle 
ne pourroit elle - même produire aucun 
mâle, ni perpétuer l’efpece Humaine? 
Quelle chimere , que la néceflîté elTen- 
tielle d’un Défaut l 
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Chapitre XXVIII. 

Suite des Obfervations furUHond 
nêteté & fur les Caufes de fa 
diminu^tion, 

O . tx. 

N dit que c’eft Caton qui a inven- 
té , chez les Romains , l’ufage des 
baifers , du moins entre Parents & Paren- 
tes. Lui ou un autre , peu importe ,mais 
on va voir que ce n’étoit point la galan- 
terie qui avoir introduit cet ufage. 

Comme il a été long-temps défendu 
aux Dames Romaines de boire du vin , 
on inftirua les baifers de civilité entre 
Parents & Parentes , afin de les mettre 
dans le cas de n’ofer en boire fecrette- 
meint. Mais l’abus fe fourrant toujours 
par-tout -, ce privilège s’eft infenfiblemenc 
étendu jufqu’à un dégré de Parenté fi 
éloigné , qu’il fe trouvoit peu d’Etrangers 
dans une Compagnie qui n’eufient la per- 
miflîon de s’approcher civilement d’unie 
Femme ou d’une Fille , pour vérifier fur 
fa bouche fi elle ne fentoit point le vin. 
De forte que pour une légère apparence 
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de bien , qu’un Réglement auffi original 
pouvoir produire , il occafionnoit réelle- 
ment une inliniié de maux. Car il ne 
faut erre ni grand Naturalifte , ni grand 
Moralifte , pour fçavoir que la contagion 
de la Luxure fe communique aulîî promp- 
tement par les baifers que par tout autre* 
moyen. Tout érablilîement, qui , avecde 
petits avantages dûs au hasard , ne fçau- 
roit manquer de produire vifiblement de 
grands maux , doit être abrogé pour 
l’Honneur S>c l’utilité publique. 

Entre plufieurs vilaines coutumes , il 
en a régné une long-temps parmi nous , 
qui enfin a été renvoyée au bas Peuple , 
& aux lieux mal famés. C’eft que le pre- 
mier venu , pour peu qu’il fut du meme 
état ou approchant , avoir le privilège de 
faire fubir fes baifers à autant de femmes 
& de filles qu’ii s’en rencontroit dans les 
maifons fujettes à fes vifites , ou dans 
lefquelles le hazard , au défaut d’affai- 
res , pouvoir le conduire. H n’étoit pas 
même néceffaire qu’il fût connu bien par- 
ticulièrement ... Et il y avoir alors au- 
tant d’incivilité à refufer cette contiguité 
de vi figes , qu’il y en auroit encore au- 
jourd’hui pour une Femme ou pour une 
Fille bien née , à refufer , dans un Bal , 
de danfer avec le premier venu , c’eft-à- 
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dire, de faire avec lui les évolutions leS 
plus folles , 5c les contorlions les moins 
honnêtes. 

Ce privilège de baifers donnés & re- 
çus ne s’étend plus qu’aux parens, & c’eft 
encore trop ; parce que fi les frétés mê- 
tnes font fi dangereux pour les fœurs , &c 
celles-ci pour les frétés , au jugement des 
Obfervateurs les plus fages 5 que fera-ce 
d’un Coufin , d’un petit Coufin , ou du 
Beau-Frere d’une Belle-Sœur î 

Une femme dans un a prétendu 
juftifier par nos mœurs, de fréquens bai- 
fers, donnés & rendus dans un long tête- 
à-tête avec un homme qu’elle voyoïttous 
les jours .... Quelles peuvent donc être 
nos mœurs , à fon compte , fi de telles 
privautés font fansconféquence & ne doi- 
vent être réputées qu’une politeffe ? die 
un Avocat dans fa Réponfe. 

Trois raifons devroient achever d’abo- 
lir entièrement cet ufage. La première eft 
la Décence ; la fécondé eft la Prudence. 
Les femmes s’attirent fouvent dans le par- 
ticulier de fâcheux complimensdela part 
de leurs maris , quand elles fe lailfentem- 
braftèr fi volontiers à propos d’une abfen- 
ce de vingt-quatre heures , c’eft-à-dire , 
à propos de rien ... Et qu’elles ne s’y 
fient pas trop , quoique leurs maris pa- 
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roiflent en public n’y pas faire la moindre 
attention l 11 n’y a fouvent que la crainte 
' de paifer pour ridicules qui les retient. 11 
en fera de même d’un Prétendant un peu 
délicat \ il n’aimera pas à voir celle qu’il 
recherche , fi apprivoifée avec les Con- 
fins, les petits Confins , les Beaux-Fre- 
res , ni même trop avec les Freres , & en- 
core moins avec les Oncles»qui peuvent 
bien être Amans , puifqu’ils peuvent bien 
devenir maris; parce qu’enfin toutes ces 
marques d’attachement donnéesavec trop 
d’alFeétation &c trop d’emprelfement , 
comme fans nécefiité , prennent au moins 
les apparences de la lafciveté dans une 
femme , & lui font contr.i61er une habi- 
tude de familiarité & de hardielTe qui 
pourra fouvent être mal interprétée. Les 
Hommes embralfent rarement une belle 
perfonne à bonne intention ; & les plus 
G raves ne font pas curieux de baifer une 
Laide . . . Nous ne fommes plus dans ces 
temps où on avoit l’efprit fi bien fait l pn 
conte trop d’hiftoires , & il en arrive 
trop. Outre que parmi ces Prétendans 
dont nous parlons , il s’en rencontre quel- 
quefoi«(jl’un caraétere fi original , qu’ils 
ne fe foucient jamais moins d’acquérir le 
privilège exclufif de baifer une femme , 
que quand ils la Yoyent prendre d’avance. 
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le privilège inclufif de baifer tout le mon- 
de. Voilà donc deux raifons morales qui 
devroient achever de ruiner cet ufage de 
la vieille Cour. 

Voici une troifieme raifon qui eft phy- 
fique, qui pour cela même devroit iaire 
plus d’imprdîîon aux femmes & aux filles, 
& qui peut-être ne leur en fera pas da- 
vantage quelles deux autres. Certains 
hommes ( & le nombre n’en eft pas fi pe- 
tit ) croyent n’être que galans lorfqu’ils 
font débauchés *, & en conféquence ils fe 
^ font un jeu des fuites ordinanes du liber- 
tinage. Qu’elles foient un jeu pour eux, 
à la bonne-heure \ il leur importe de le 
faire croire: mais il ne s’enfuit point du 
‘ tout de là qu’elles doivent être aulîi regar- 
dées comme un jeu par des perlonnes qui 
n’ont pas le même intérêt à accréditer cet- 
te opinion -, & il n’eft guere poftible, à 
moins qu’on ne penfe & qu’on ne vive 
comme eux , de ne pas regarder cette con- 
tagion, comme d’autant plus férieufe , 
qu’elle eft très-communicable. Ceci foie 
dit en paftànt & par forme d’avertifte- 
ment , fans prétendre impofer plus de 
néceftité fur cer article que fur tg«t au- 
tre. Obfervons feulement qu’il ne paroît 
guere que ce foit là ce que les femmes 
craignent le plus dans leurs engagement 
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avec les hommes , parce que c’eft appa- 
remment ce qu’elles connoilTent le 
moins . . . Nous ne parlons audi que de 
celles qui ignorent réellement le fond de 
la queftion j car pour les autres , elles 
n’ont uniquement à fe déBer que de ce 
trop de confiance toujours occafionnc par 
la vanité ou la pafiion.^. . Les plus beaux 
fruits font quelquefois les plus dange- 
reux ; & c’ert mal raifonner que de con- 
clure qu’ils font b’ons parce qu’ils font 
beaux \ il n’y a aucune liaifon entre ces 
deux qualités. 

Ce Romain qui , au rapport de Valere- 
Maxime , tua fa fille parce qu’elle s’étoit 
lailTé prendre un baifier par un Efclave , 
étoit un Barbare. Il a eu beau prétexter 
qu’il vaut mieux qu’une fille de bon lieu 
meure honnêtement que de fe marierhon- 
teufement : cette railon ne vaut rien ; & 
on eft fondé à dire qu’il ne connoilToit ni 
le vrai ho^ineur , ni l’honneur d’opi- 
nion . . . Car comment pouvoir-il appel- 
1er la mort de fa fille une mort honnête , 
puifqu’il venoit delà tuer pour une pri- 
vauré avec un homme fervile ? c’eft ce 
que perfonne ne pouvoir ignorer , n’étant 
guere polîîble qu’un pere falfe une auflî 
horrible exécution chez lui fur fa propre 

£lle ôc fur un Valet . fans un éclat con- 

^ « 
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fidcrable qui en fait encore plus foupçon- 
ner que peut-être il n’y en a. C’étoit la 
condition bafle & méprifable de l’hom- 
me qui choquoit fon orgueil ; c’étoit la 
forme plutôt que le fond de la chofe . . . 
Si un jeune homme de race patricienne , 
eût embralTé fa fille, il fe feroit bien don- 
né de garde de la.tuer *, mais quelle ref- 
fource y a-t-il avec un Laquais l . . Com- 
me tout change! . . Les Affranchis des 
Romains ont fait depuis cet événement 
bien une autre fortune; ils ont quelque- 
fois partagé le lit des Impératrices & gou- 
verné l’Empire & l’Empereur lui-même. 
Les Narcijfes , les P allas , les Paris , & 
tant d’autres, ont t)utragé l’honneur des 
Céfars & avili leur dignité. 

Nous ne fommes ni aufli barbares ni 
toiit-à-fait aufii orgueilleux que ce Ro- 
main qui tua fa fille pour un baifer reçu , 
& peut-être rendu. Mais nous fommes 
coupables d’une lâcheté deshonorante , fi 
dans une circonftance aufii grave , nous 
ne fubfticuons pas à la peine de mort qui 
n’efi: plus à l’arbitrage des Particuliers , 
les remontrances du moins les plus for- 
tes ôc les correélions les plus féveres , les 
plus dures & les plus longues ; le Valet 
préalablement chafie fans éclat & châtié à 
petit bruit , fans avoir l’imprudence de 
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lui alléguer cetre faute dont il ne man- 
queroit pas de tirer vanité. La Loi a fa- 
gement , mais alTez inutilement, pourvu 
aux attentats des Valets fur l’honneur des 
filles de leurs Maîtres ; car quels Maîtres 
voudroient faire confirmer leur infamie 
par un Jugement public r Cette Loi ref- 
femble un peu à celle des duels , qui 
deshonore ceux qui l’obfervent , & flétrit 
ceux qui ne l’obfervent pas. Mais ce n’eft 
pas tant la faure de la Loi que celle des 
préjugés , qui ne reconnoiflent point de 
Loi. Mais que peut-on penfer quand une 
mere aime mieux mettre fa fille au Cou- 
vent que de châtier ou de chafler un Va- 
let ; Cela n’eft pas fans exemple ; & n’y en 
eût-il qu’un , il feroit de trop. 

Communément nos filles s’élèvent avec 
le Domeflrique de l’un & de l’autre fexe. 
Qu’arrive-t-il de là î le Domeftique s’ac- 
coutume avec nos filles, & nos filles s’ac- 
coutument avec le Domeftique. Quand el- 
les font devenu^grandes , l’habitude eft: 
formée , & elles ne vont pas s’imaginer 
qu’elles doivent être plus fieres à quinze 
ans qu’à fept. 

Caton étoit trop févere , lorfqu’étant 
Cenfeur , il chafla du Sénat un Manilim 
pour avoir embrafle fa propre femme de- 
vant fa fille. Eût-il mieux aimé que la' 
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mere eue écé bien baccue te accablée de 
paroles outrageantes devant fa fille, com- 
me il arrive quelquefois parmi les hon- 
nêtes gens , te tous lesjours parmi le peu- 
ple ? . . Mais en fuppofant que le Cenfeur 
n’avoit pas quelques raifons particulières 
d’inimitié contre Manilius ; quel pou- 
voir être fon but } Que pouvoir appren- 
dre à la jeune fille cette carefie de fon 
pere faite à fa mere en fa préfence î finon 
que lorfqu’elle auroit un mari, il auroit 
le même privilège de l’embrafièr •, & voi- 
là tout . . . Que diroit donc aujourd’hui 
ce rigide Cenfeur s’il voyoit des meres fs 
laifTer embralTèr en préfence de leurs fil- 
les par des Etrangers î Que diroit-il s’il 
voyoit un pere careffer indécemment une 
autre femme que la fienne en préfence de 
fa fille; & cette même fille fe lailTerluti- 
ner & harceler de privautés, par certains 
hommes qui ne paflent que pour badins , 
& qui font des infolens î II eft moins 
étonnant que cela arriv^ qu’il ne l’eft de 
voir des peres & des n^:^s fe contentet 
d’en rire. 

La fevérité de Ca/on ne peut être jufti- 
fiée fur l’excès , qu’autant qu’on fuppo- 
fera qu’il connoilîôit la fille de Manilius^ 
& que Manilius la connoifloit lui -même 
pour être un peu de l’humeur àsMyrrhuj^ 
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qui envioit à fa mere les carefTes que Cy^ 
niras fon pere lui faifoit en fa prcfence. 
Mais à moins de cette certitude , Caton 
avoir tort , & Manilius ne méritoit qu’un 
fimple avertilfement d’ami, auquel il n’eft 
pas difficile de faire comprendre que ce 
qui eft le plus permis , effauflitrès-défen- 
du en certaines circonftances . . . Dès-lors 
qu’il a été poflible qu’une fille ait penfé 
auffi criminellement que Myrrha , des 
milliers d’autres peuvent penfer comme 
elle . . . D’ailleurs les yeux les plus fains 
deviennent malades à force d’en regarder 
qui le font. Les marques extérieures d’a- 
mour peuvent en faire naître dans ceux 
qui en font les témoins", Se l’Amour eft un 
mauvais Généaloglfte qui ne fe pique pas 
deconnoître les degrés de parenté *, c’eft 
toujours un alfez foible obftacle à lui op-. 
pofer quand on lui laiffè acquérir de cer- 
taines forces : «utre qu’il eft dans l’ordre 
& que les parens y ‘font intéreffes eux- 
mèmes , qu’une fille n’apprenne rien de 
la théorie ou de la pratique de l’amour 
conjugal, que par contrat comme fa mere. 

Ovide. ^ dans le récit qu’il fait de l’a- 
mour inceftueux de Myrrha pour fon pe- 
re, fouhaire deux chofes . , . Ou de n’ê- 
tre point cru , ou du moins qu’on croye 
^ue Ii||)uuition a fuivi de près le crime,,. 
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Tout cela eft fort bien. Mais il eût encore 
mieux fait de ne pas employer tout fon 
génie à faire une defcripcion touchante 
& féduifante de cet amour abominable \ 
d’autant plus qu’il félicite la ville de 
Rome de n’avoir point produit de tels 
monftres. C’efl: bien là ce qu’on peut ap- 
pel 1er de L'eau- bénite, de Cour pour Au- 
gufte l 

L’Ecriture-Sainte femble défapprouver 
les carelTes des peres à leurs filles. N’af- 
fedez pas , dit- elle aux peres, d’avoir des 
maniérés trop gracieufes avec vos filles. 
Ce précepte regarde aufili fans doute les 
carefiès des meres à leurs garçons. 

Que Caton auroit eu d’ouvrage , s’il 
fe fût mis en tète de réformer fur l’article 
de l’Honnêteté & de la Décence le bas 
peuple de Rome , qui, comme celui de 
notre fiecle , croyoit que ce qui eft per- 
mis ne fçauroit jamais être^in mal ! . . Les 
Pauvres ne font pas Logiciens , ils pren- 
nent pour un très-bon argument ce mau- 
vais fophifme de Diogène , que nous 
avons rapporté plus haut ; outre qu’ils 
prétendent qu’ils n’ont pas le moyen d’ê- 
tre décens. Il y a chez les Grands & chez 
les Riches , des chambres , des anti- 
chambres, des cabinets, des garde-ro- 
bes , des lits bien enfermés dans de| alco^ 
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ves avec des doid|||s contours de rideaux 
pourMonfieur (5.^^ur Madame de forte 
. qu’il ne tient qu’à eux d ctre décens *, & 
quelquefois ne le font ils pas trop. Mais 
dans les Fauxbourgs des Villes & dans les 
Campagnes , les Pauvres vivent comme 
dans les premiers temps , où les Peres de 
familles , les Femmes , les Enfans Sc le 
. Bétail étoient renfermés dans la même 
enceinte qui n’étoit pas d’une grande 
étendue , ni diftribuée en appartemens. 
Tirons le rideau fur des objets aulfi of- 
fenfans , ne remuons pas une Sentine 
qu’il n’eft giicre pjflible de purger. 

Horace croyoit être fondé à pouvoir 
dire dans un écrit très-public, que la cor- 
ruption parmi les filles des meilleures 
Maifonsde Rome, commençoit ordinai- 
rement par l’incefte & finillbit par l’a- 
dulrere. 

Une fille dans fon enfance ne diftin- 
gue prefque pas fon frere d’avec fa focur. 
Elle en reçoit & lui rend carefles pour 
carelTes , fans y faire plus d’attention . . , 
Mais ce temps d’ignorance & d'infenfi- 
bilitépafle promptement. Tous les Natu» 
raliftes , ou Phyfiologiftes ou Médecins , 
s’accordent à établir que la maturité des 
femm'es devance de plufieurs années cel- 
Iç des hommes. Conféquemment elle ne 
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tarde donc pas à s’appAfevolr de la très-' 
grande différence que la complexion lui 
fait trouver entre les care.lTes d’un frere 
& celles d’une fœur ; & comme on ne 
lui a jamais faitfcrupule de cette tendref- 
fe ; fa cupidité fe trouve à l’aife, & elle 
ne lui donne d’autres bornes que celles 
de la crainte fecrette qu’elle a que fon 
frere ne l’entende pas , ou ne veuille pas 
l’entendre.. . Ovidt dépeint au naturel 
tous les progrès de cet amour inceftueux, 
dans l’aventure de Biblis , qui devînt 
éprife de fon frere dès fon enfance , à la 
faveur de la même licence , & en pafïànc 
par les mêmes degrés que nous venons 
de marquer. Si malheureufement les dif- 
pofitions naturelles fe trouvent en raifort 
réciproque , il en arrivera infailliblement 
ce qui n’eut pas manqué d’arriver , fi Bi-» 
bits eût trouvé fon frere auflî épris d’elle 
qu’elle l’étoit de lui. 

IL y a tels Fils de bonnes Maifons^ qui, 
fans être déguifésen fille comme Achille , 
ne laifTent pas de vivre dans le fein de 
leurs familles, à peu près comme il vivoit 
à la Cour du Roi Lycomede \ mais plus 
criminellement que lui , parce que Déi-r 
damie n’étoit point fa fœur. 

Clodius , jeune Seigneur Romain, étant 
déjà grand , faifoitle peureux, afin qu’on 
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1« mit coucher dans la chambre de fa 
fœur. C’eft le reproche que Cicéron fait 
à cetre Dame en pleine Audience dans 
ton Plaidoyer pour Çalius , parce que 
quoi qu’elle fut plus â^ée que fon fiere , 
elle ne lailfoit pas d’être d’intelligence 
avec lui pour ce petitcommerce nodurne, 
parce qu’elle avoir peur aufîi ... Et voilà 
pourquoi notre Orateur diloic ironique- 
ment qu’il le trompoir toujours en par- 
lant d’eux i parce qu’au lieu de les appel- 
les frere & fœur, il les prenoit toujours 
pour mari de -lemn^.. 

Les Parens accoutumés à voir jouer 
enfemble leurs enfans de l’un & de l’au- 
tre fexe des leurs plus tendres années > 
n’y font pas plus d’attention dans un 
temps que dans l’autre ; & ils ne fçavenc 
pas qu’il n’y a point de temps où on puif- 
fe fedifpejifer d'y faire attention... Ils les 
croyent auflî enfans à douze ans qu’à fix. 
Ils n’en feront que d’autant plus aifémcnc' 
trompés , s’ils n’ont pas eu eux - mêmes ' 
de pareilles aventures dans leur enfance,* 
ou s’ils nien ont pas entendu parler . . Il 
faut que le frere & la fœur ne gardent 
plus aucunes mefures, lorfqu’ils s’apper- 
çoivent du défordre ; ôc prefque toujours 
il n’eft plus temps... Us ignorent pour 
l’ordinaire ce qui fe palfe daus leurs mai- ' 
Totnt 11» M 
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fons i & les voifins s’en divertiflent par 
des chanfons & des railleries , que les 
Parens n’en fçavent pas encore un mot, 
G’eft Saint Jerome qui le dit. Et les filles 
alTez légères de langue fur tout autre ar- 
ticle, font toujours extrêmement difcrec- 
tes fur celui-ci. 

Les Parens , dans cette circonfiance » 
ne relfemblent pas mal à .ces gens fans 
défiance & fans précaution , dont on vo- 
le l’argent tous les jours en détail , fans 
qu’ils le remarquent , & qui ne s’en ap- 
perçoivent enfin que ^r hazard, ou par 
une diminution alfez confidérable fur la 
quantité. . . Alors ils ferment exaé^emenc 
leurs coffres , & s’aceufent de négligen- 
ce. C’eft toujours U le premier défaut 
qu’ils cachent à celui*qui recherche leur 
fille i & tant pis pour lui , fi lorfqu’elle 
fera devenue fa femme , il efl: affez habi- 
le pour découvrir la fupercherie. Cette 
decouverte qu’il regardera comme bien 
importante , ne lui lera pas moins inuti- 
le qu’elle l’aura été auparavant au Pere 
& à la Mere ; mais elle lui fera {^us dou- 
loureufe , parce que çe font de ces griefs 
dont il efl plus aifé de s’appercevoir que 
de les prouver . . . L’Acheteur n’eft plus 
reçu à fe plaindre de la marchandife après 
rcmj>letie de l’enlevenient i 6e ce qui 
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rend la fupercherie inévitable dans cette 
circonftance , c’eft que la marchandife fe 
livre bien empaquetée. Gatta in facco , 
dit l'Italien. 

On dira peut-être qu’il femble que 
nous afFedions de ne montrer l’Humani- 
té que du côté du vice & de l’infamie , 
& ou aura raifon ; mais pour cela , l’ou- 
vrage n’en fera pas plus condamnable que 
tous les Ecrits des Médecins , qui ne pré- 
fgntent l’homme que du côté des mala- 
dies. Plût à Dieu que nous fuflions men- 
teurs I dit Juvenal dans une pareille cir- 
conftance. 

Le même Cicéron dans fes Plaidoyers 
fpirituels , éloquents , pathétiques & fa- 
cétieux contre , qui remplidoit lî 

exadement la lignification latine de fon 
nom , reproche à ce Gouverneur de Pro- 
vince, de n’avoir rapporté de toutes les 
Expéditions militaires qu’il difoit avoir 
faites , non fans beaucoup de rifques 
dans fon Gouvernement , que des égra- 
tignures & des morfures de femmes , 
dont il étoit ( ajoute l’Orateur) auflî glo- 
rieux parmi les gens de fon Efpece , que 
les Guerriers le font de leurs blefluresôc 
de leurs cicatrices parmi les vaillans 
Hommes. 

■ Lyjimachus montrant aux Ambaftà- 

M ij 
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deurs de Démétrius les morfures d’un 
Lion contre lequel il s’étoit battu ; ils 
lui répondirenten riant, que leur Maître 
en avoir aulîi fur le cou qui lui plaifoienc 
infinimenr , quoiqu’elles ne fullenr pas 
Il glorieufes. Ils parloient des coups de . 
dents de laCourtifane Lamie , maîtredè 
de ce Prince , laquelle, comme dit Bran^ 
tome , étoit très - grande Clergejfe dans 
font métier. Ce font des marques ho- 
norables qui font voir ce qu’on eft -, dit 
Mafcarille^ dans la Comédie des Précieujès*. 

A quoi on peut répondre , comme Ca- 
tauc\ Nous ne doutons point de ce que 
vous êtes. 

Que des hommes auffî fotement vains, 

&: aulîi brutalement débauchés que Ver- 
rés , tirent vanité de ces marques fingu«» 
lieres de 'lendrelfe que les animaux les 
plus .lourds , tels que les Chevaux & les 
Anes fe prodiguent entr’eux ; il n’y a pas 
de quoi s’en étonner, fa Luxure a cela 
de propre qu’elle abrutir l’Humanité , & 
la rend exaétemenc femblable à l’Efpece 
animale qui ne connoît ni honneur , ni 
décence , ni honnêteté . , . Outre que les 
hommes en général , par un privilège 
glorieux attaché à leur fexe, font difpen- 
fés de honte & de pudeur : du moins le 
c^pyenc-ils ^inli, & agillènf-ils la plu^ 
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part en conféquence ’ Fondés apparem- 
ment fur ce faux Préjugé, que l’honnêteté 
& l’honneur n’ont aucune liaifon , & 
qu’ils peuvent aller l’un fans l’autre. 

Mais que des femmes dans lefquelles 
il femble que la nature ait cherché à fe 
dédommager du peu de difpofition que 
les hommes en général ont â la pudeur , 
par celle qu’elle infpire à leur fexe , s’en- 
durciffent néanmoins fur un article auflî 
effentiel à l’honneur , & s’accoutument 
tellement à la turpitude , qu’elles fe faf- 
fent gloire d’être égratignées , mordues 
& battues , & que par une oftentation 
miférable , elles affedent de ne pas le 
iailTer ignorer i c’eft-là ce qui eft un peu 
plus étonnant. 

Quoi qu’il en foit 5 fi lès hommes re- 
gardent cm Jligmaus comme des preuves 
peu équivoques , d’une tendrelTe aulîî 
vive que fincere de la part de leurs fem- 
mes ; il ne tient qu’à eux de fe convain- 
cre , s’ils l’ignorent , que la plus fameufe 
Proftituée de Rome , comme la plus ef- 
frontée, n’étoit pas avare da ces preuves 
manifeftes de rôconnoifiànce à ceux qui 
lui apportoient leur argent j & entr’au- 
tres au Grand Pompée. 

Si les femmes de leur côté regardent 
ÇQSvaÆWiQi Jligmaus comme des indices 
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évidents d’eftime & d’amour . . . Sans 
qu’elles fe donnent la peine de confulter 
l’Hiftoire , il y a des milliers de femmes 
perdues d’honneur, par état & par con- 
duite , qui pourront aifément leur prou- 
ver que ce n’eft ni à l’eftime , ni à un 
amour de préférence qu’elles doivent être 
attribuées , mais uniquement à la fureur 
d’une paffion animale. Un Auteur fatyri- 
que,mais véridique, du Régné précédent, 
parle d’une Dame qui montroit avec va- 
nité les coups de canne que la jaloufîe ( â 
ce qu’elle difoit ) lui avoir attirés fur les 
bras ; cela reiremble bien moins à la ja- 
loufie qu’à un mépris parfait . . . Des 
caraéleres tournés de cette façon feroient 
bons en Rujjic , où les femmes , dit-on , 
ne fe croyenc tendrement aimées de 
leurs maris qu’àutant qu’elles en font li- 
béralement battues. 

C’eft bien-là ce qui s’appelle être nées 
pour la fervitude 1 

La defcription que fait/e Poltt Lucrtct 
de ces emportemens de Luxure , con- 
vient mieux à des Brutes qu’à cltS Créa- 
tures intelligentes o^ui font faites pour 
s’aimer , par 'jne eftime réciproque , plu- 
tôt C^ùe par un inftinét deftitue de con- 
noiffance , & plus femblable à la frénéfîe. 
qu’à la tendrefle ... Il fembleroit que le 
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Philtre , .dont on dit que ce Pocte a 
été potioné par fa femme > lui auroit 
infpiré cette defcription énergique , non 
moins digne de pitié , que propre à 
être remarquée , pour fe convaincre que 
• rien n’eft plus méprifable que ^e qu’il 
affeâe de relever n poétiquement . . . 

Un Pere de l’Eglife ( Saint Bafile ) 
dit que cette futeur d' Anthropophages , 
particulière aux Eunuques & aux 
Jmpuijfans ; & il en apporte des rai- 
fons phyHques , qui ne font pas diffi- 
ciles à deviner .... De forte ^ue ces 
Fruclus Belli , donc on fait trophée quel- 
quefois jufques dans le mariage , ne 
font rien de plus que des preuves hon- 
teufes de brutalité , ou des aveux ri- 
dicules de foibledè .... Tenir fon De* 
fordre fecret » c’eft pécher feul ^ l’af- 
ficher , c’eft faire pécher les autres . . . 
Il y a un grand crime de moins d’un 
côté \ 5c de l’autre un grand crime dt 
plus , 5c une impudence achevée. 




M iv 
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Chapitre XXIX. 

S uite des Obfervations fur PHon-- 
ncteté 5 ù fur les Caufes de fa 
diminution, 

H O R A c E atrribue les caîamircs quî 
rendirent fameux les commence- 
mens du Régné d’Augufte , à Cinfamit 
des mariages , & il rejette celle-là fur ce - 

3 ne les Grecs avaient mis les Romains 
ans le goût de corrompre leurs filles par 
la Danfe , laquelle fous le fpécieux pré- 
texte de leur donner des grâces & du 
maintien y les rendoit lafcivcs , indécen- 
tes & effrontées. 

Un Hiftorien ne fait pas difficulté de 
mettre entre les Caufes de l’ébranlement 
de l’Empire Romain l’introduétion de 
la Danfe des Pantomimes ... La mollefTe 
la plus infâme , dit- il , s’empara de tous 
les Romains , & ils ont toujours été en 
déclinant. 

Si on veut fçavoir l’effet que ces évo- 
lutions ne manquoient jamais de produi- 
re fur les Dames Romaines & fur leurs 
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filles , lorfque BathylU & Pyladt dan- 
foient , on le trouvera dons la fixiéme 
Satyre de Juvenal. Cela ne peut fe rendre 
honnêtement cTaucune façon en notre 
langue ; & le latin meme n’ell pas fup- 
portable. 

Et fi tout d’un temps on veut fçavoir 
l’effet que produifoit fur les hommes , la 
Danfe de certaines Adlrices; on le trou- 
vera dans la onzième Satyre , où il parle 
de leurs mouvemens plus que lafeifs. 

La defeription de cette Danfe & de 
fes effets ne peut également, ,en aucune 
maniéré, fe rendre honnêtement en ftan- 
çois , & ne peut fe lire que des yeux , en 
latin . . . Les Dames Romaines n’y font 
pas encore oubliées. Etoit-il fait pour un 
Payen de trouver de l’infamie dans une 
Danfe 1 

Ce feroit mal juger de notre Thefe , 
fi on s’imaginoit que nous avons le def- 
fein ridicule de décrier la Danfe , préci- 
fément comme une adreffe de bien por- 
ter fes pieds . . . Nous ne la confidérons 
que par les endroits qui peuvent gâter 
le cœur , & diminuer la Décence & l’Hon- 
nêteté. 

On auroit pourtant affez de peine à 
démontrer en quoi les Révérences ufitées 
parmi les femmes , & ignorées de toute 

M V 
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l*antiquité , font plus refpedlueafes^ 5^ 
plus décentes que les inclinations de tête. 
Il y a bien de l’apparence que cette mode 
géométriquement indécente , vient en- 
core de la danfe , dont le principal ob- 
jet eft la manœuvre de la partie inférieu- 
, re du corps. 

II y a un principe inconteftable que 
les plus grands Partifans de la Danfe ne 
peuvent nier. C’eft qu’il ne faut appren- 
dre à une jeune perfonne que ce qui 
peut l’affermir dans le fentiment de la 
vertu , & lui faire naître l’idée de la dé- 
cence. Or il s’agit de fçavoir fi la Danfe 
eft propre â entretenir le fentiment de la 
vertu , & à faire naître l’idée de la Dé- 
cence. Les amateurs de ce bel Art pre- 
nant l’affirmative , vont jouer le rôle du 
Maître de Danfe & du Maître de Mufi- 
que de M. Jourdain dans la Comédie du 
Bourgeois Gentilhomme y l’un defquels 
démontroit que tous les malheurs , fans 
en excepter même ceux des Etats , ne 
proviennent que de ne pas s’accorder; 
ce qui n’arriveroit point , fi on fçavoic 
la Mufique ; & l’autre , qu’une fille ne 
fait de faux pas dans la route de l’hon- 
neur que pour n’avoir pas appris à dan- 
fer . . . 

On croit toujours avoir fourni une 
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raifon fans répliqué , quand on a répon- 
du d’un ton dogmatique , qu'il n’y a 
point de honteux mconvéniens à craindre 
de la Danfe parmi d'honnêtes gens. D’a- 
bord c’ed pofer pourprincjpe ce qui eft 
en qudlion , ou du moins il faudroic 
donc expliquer ce qu’on veut feire en- 
tendre par nonnêtes-gens. Honncies-gens 
tant qu’il Vous plaira . . . On n’ignore 
point du tout que les Honnetes-gens font 
fort communs parmi le beau monde i 
mais on n’ignore pas davantage que mal- 
gré ce grand nombre d’Honnetes- gens , 
la probité n’en eft pas moins rare . . . Ec 
d’ailleurs depuis quand les Honnêtes- 
gens regardent - ils la féduélion » ou la 
lubornation en cas de befoin , comme 
une tache à leur honneur & à leur probi- 
té \ Il eft vrai qu’ils ne regarderoienc pas 
celui qui fe montreroit fcrupuleux fur 
cet article , comme un mal > honnête 
homme *, mais à coup fût comme un 
Benêt. 

Quelqu’un a dit , que plufieurs mau- 
vais Catholiques ne furent autrefois dé- 
tournés de fe ranger à la Communion des 
Proteftans , que parce que cette Seâe 
condamnoit la Danfe & les Speélacles , & 
punilToit de mort l’Adultere . . .On rap- 

M vj 
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porte là deffus le difeours fingulier de 
quelques Courtifans qui déclarèrent fans 
façon que quand il n’y auroit que ces ar- 
ticles , ils ne fe feroient jamais Hugue- 
nots. . .Sur quoi on peut dire par réHe- 
xion , qu’avec des difpüfitions aufli vi- 
cieufes, le Calvinifme n’eût pas fait une 
grande acquifition , ni l’Eglife Catholi- 
que une grande perte. • 

Voilà ce que dit en vieux François, 
mais affez énergique , un Auteur en par- 
lant de la Danfe : 

« Si la feule rencontre de l’homme & 
>» de la femme peut bien avoir cette force 
M par le regard des yeux , de donner le 
« feu aux convoitifesi fl les feuls entre- 
3> tiens libresouchanfons folles 5 filefina- 
M pie toucher , comme nous n’en avons 
» c[ue trop d’exemples, peut encore plus 
» efficacement produire le même effet i 
M quels inconvéniens ne doit-on pas at- 
M tendre lorfqnc toutes ces chofes con- 
» courent enfemble , en même lieu , en 
» memes perfonnesi& encercles gens 
« ne fe rendant là que pour donner & re- 
« cevotr du plailîr. Or tout cela fe troa- 
« ve dans la Danfe tout à la fois. 

Cela n’eft pas toujours vrai. Un Dan- 
feur préféré à un autre par une tille ou 
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une femme, a fouvenccaufc de tragiques 
cacallrophes. C’eft par-là qu’une temme 
devient bientôt une Famofe , c’eft-à- 
dire , la matière des convecfations de 
toute une grande Ville l 

« On peut dire, ajoute le meme Auteur, 
» que laDanfeeft un appas fait aux yeux, 
» aux oreilles & à tous les fens, afin de les. 
J» féduire, & comme par une commune 
w confpiration les faire enfemble tomber 
« dans le crime . . . Les yeux de chacun 
>* des Danfèurs peuvent choifir jufqu’en- 
« tre les bras des maris desmeies, cel- 
» les que bon leur femble , c'eft-à-dire, 
» celles où les adrelfent plus particuliere- 
« mant leurs convoitifes j SsC celles que 
» les yeux ont choifies, les mains s’en 
j> faifilfent . . . C’en eft déjà aifez pour 
î> faire craindre à une fille ou femme > 
« ayant fon honneur en recommanda- 
M tion , de s’être trouvée dans un état qui 
» ait fiit naître quelque idée peu fage en 
» celui-làquil’enleved’enrre les autres. . 
» Et puis cette fille eft là en place , fe 
»> tournant puis çà, puis là, d’un front 
» haut , fans voile ni marque aucune de 
« vergogne, comme pour faire montre 

»> de foi à chacun de la troupe Et 

« les inconvéniens ne feront pas feule- 
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» ment pour ceux qui danfent , mais 
» encore pour les autres qui feront pré* 
»» fens «. 

Nous abrégeons & nous pafTons une 
infinité de termes , qu on trouveroit au- 
jourd’hui trop libres, & qui n’exprimenc 
pourtant que ce qui fe fait tous les jours 

• dans une Danfe . . . Nous aurions pu ci- 
ter un très-grand nombre d’Ecrivains Ca- 
tholiques , tant anciens que modernes , 
qui ont écrit en termes encore plus forts 
contre la Danfe , & ont démontré qu’il 
n’y a rien quiinfpire un goût plus décidé 
pour le libertinage. Louis Vives , Ècri- 

• vain Catholique , ne met pas de diffé- 
rence entre les Académies où on apprend 
d danfer , & les mauvais lieux. Mais les 
partifans de cet ufage regardant les Doc- 
teurs Catholiques comme fufpeâs d’une 
Morale trop rigide , pourroient bien n’en 
pas faire grand cas . . . Ils feront beaucoup 
moins étonnés & moins frappés fi on leur 
cite un Saint Jérôme ou un Saint Fran- 
çois-de-Sales , que fi on leur cite un Pré- 
dicant de Hollande. Le Comte de Bufli^ 
Rabutin qu’on ne foupçonnera pas de ri- 
gorifme , a condamné formellement l’u- 
lage du Bal , comme une chofe très-dan- 
gereufe. Il en pouvoit parler fçavammenr. 
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ayant pardevers lui un long & fréquent 
ufage. . . . 

Au refte , on ne prétend pas prendre ici 
le ton de Millionnaire ou de Caluifte j on 
a’y traite cette matière que par le rapport 
qu’elle a nécelTàiremerrt avec l’Honnêteté 
& la Décence , & que celles-ci ont avec 
l’honneur. Tous les maris font fort aifes 
que leurs femmes foienc chaftes & fidel-, 
les. Tous les peres & toutes les meres ne 
défirent rien tant que de voir leurs filles 
pleines de pudeur & de modeftie , finon 
par amour pour la vertu, au moins par 
des vues de réputation & d’intérêt . . . 
Or fi les uns «5c les autres veulent fçavoir 
la Danfe eft un bon moyen pour faire 
naître & entretenir dans les femmes le 
fentiment de l’honneur & de laDécerrce i 
qu’ils examinent , les uns leurs femmes , 
le.« autres leurs filles dans un Bal, ou telle 
autre AfTembléede Danfe*, qu’ils les exa- 
minent au retour ; qu’ils les étudient en- 
core le lendemain , & quelques-uns des 
jours fuivans', elles ne s’occuperont & ne 
parleront d’autre chofe ... M. tel fera utr 
très-grand Danfeur j M. celui-ei un très- 
beau Danfeur \ celui-là fera d’pne poli- 
tefiè exquife ; cet autre aura des façons à 
ravir; l'un aura une belle chevelure*, l’au- 
tre de belles dents ^ l’autre une jolie 
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main ; 5c rel autre qui n’aura rien de tous 
ces 'avantages fera fait à peindre fous le 
mafque . . .Voilà leur ftyle. Dites-leur de 
choifir , & qu’elles foient finceres -, elles 
les prendront tous. Ce ne font point ici 
des jeux d’imagination -, perfonne n’ignore 
ce que c’eft qu’un Bal , ni ce quec’eftque 
le Retour du Bal, qui vaut fouvent mieux 
que le Bal même , comme dit un Proverbe 
très-connu 5c qui ne s’eft pas accrédité en 
l’air. 

Un Ecrivain célébré dit que le Bal eft 
ce qu’il y a de plus infupportable pour les ' 
Amans 5c les Maris , foit qu’ils foient ai- 
més ou qu’ils ne le foient pas. Il dit que 
s’ils font aimés, ils ont le chagrin de l’être 
moins pendant plufieurs jours ; qu’il n’y 
a point de femme que le foin de fa parure 
n’empêche de fonger à celui qu’elle aime \ 
qu’elles en font entièrement occupées ; 
que le foin de fe parer eft pour tout le 
monde-, que lorfqu’elles fontau Bal , el- 
les veulent plaite à tous ceux qui les re- 
gardent ; que quand elles font contentes 
de leur beauté, elles en ont une joie donc 
le Man ou l’Amant n’ont pas la plus 
grande partie. . . Il ajoute , que quand un 
nomme n’eft point aimé , il fouftre en- 
core davantage de voir une femme qu’il 
aime dans une AITemblée j que plus elle 
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eft admirée du Public , plus il fe trouve 
malheureux de n’en être point aimé ; ou- 
tre quul craint toujours que fa beauté ne 
fade naître quelque amour plus heureux 
que le fien . . . Enfin il trouve qu’il n’y a 
point de foufFrance pareille à celle de voir 
une femme que l’on aime , au Bal , fi ce 
n’efl de fçavoir qu’elle y eft , & de n’y 
être pas. 

Il faudroit opter , ou être moins rigi- 
des fur l’article de l’honneur , de la Dé- 
cence & de l’Honnêteté , ou ne pas don- 
ner lieu foi-même aux vices que l’on con- 
damne , & qui conduifent infenfible- 
ment les femmes à être m<^ns touchées 
de l’honneur que de la vanité & du plai- 
fîr J non pas du vrai honneur , ce feroit 
trop demander , mais de celui qui con- 
fîfteedans la réputation & qui fait la tegle 
fupfbême de ce qu’on appelle U beau mon~ 
de , le grand monde , & les honnêtes gens 
dans tous les états. Quoiqu’il foit le plus 
facile à acquérir , puifqu’il ne s’agit que 
defauver certains dehors; les femmes qui 
s’accoutument à donner dans un certain 
goût de licence , trouvent que cette gêne 
eft encore de trop. Outre qu’on ne fe voit 
jamais fi parfaitement foi-même que les 
autres nous voyent. Ou nous fommes 
aveugles , ou nous fommes peu finceres 
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fur nos défauts . » . Telle femme qui fe 
croit très -décente , ne paroîr fouvent 
qu’une eifrontée aux yeux même« des dif- 
iolus. 

Que les parens examinent avec atten- 
tion fl leurs filles devenues un peu gran- 
des , fe portent avec la même ardeur i 
apprendre des chofes utiles & vraiment 
honnêtes , qu’elles fe portent à appren- 
dre la Danfe , la Muhque & les Modes. 

Si les évolutions de la Danfe ne pa- 
roilTent guere propres à élever une jeune 
hile dans les idées & dans l’habitude de 
la décence & de la modeftie^ les termes 
de l’exercice qu’un Maître lui fait faire , 
ont quelque chofe qui n’eft pas moins 

• choquant. Approcht\^ vers moi , reculei , 
avartcei , écarte^ , ftrre^ , regarde^ votre 
Danfeur ! . . Quelque impérieux que foit 
l’ufage , il ne pourra jamais ôter ni même 
diminuer l’impertinence d’un pareil ma- 

* nége . . . On répondra qu’il n’eft pas pof- 
hblede montrer autrement. On n’en peur 
rien conclure hnon qu’une chofe eft bien 
ridicule quand elle ne peut fe montrer 
que ridiculement ; outre qu’il ne s’enfuit 
point du tout de- là que cette même 
feience , (1 on la croit h néceffàire pour 
donner des grâces & du maintien à une 
jeune perfonne, ne puidè lui ctreenfei- 
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pnée par une femme. On trouveroit fore 
indécent qu’une Maîirefle de Danfe allât 
donner des leçons dans les lieux dellinés 
à élever les jeunes gens j pourquoi ne 
ttouye-t-on pas encore plus indccenrque 
des Maîtres de D^nfe , & des Danfeurs pu- 
blics, dont le caradkere propre eft l’im- 
modedie & la hardieffe, aillent ouverte- 
ment & avec autorité donner des leçons 
de décence & de bonne grâce à de jeunes 
filles jufque dans les lieux dellinés à leur 
former le cœur pour la Pudeur , pour 
l’Honnêteté , & pour la Religion î On ne 
perfuadera pas qu’une fçmme ne fçache 
mieux comment uneperfonne fon fexe 
doit danfer, & ne foit aulli plus propre à 
l’enfeigner qu’un homme. Et quand il y 
furoit iifi mçinf dans cette partie , ne le 
regagneroit-on pas fuffifamment du côté 
de l’Honnêteté ? Doit-on compter cela 
pour rien ? Un mari aimera toujoursbeau- 
coup mieux que fa femme ne fçache pas 
fi bien faire des Entre-chats,pourvu qu’el- 
le fçache parfaitement être , chafte & hon- 
nête. Ceux qui font d’un goût différent 
trouveront ce qu’ils demandent au Maga- 
fin. Si l’utilité publique ne gagne rien à 
de pareils ufages*, par oùdémontreta-t-oa 
que l’Honnêteté publique y gagoe quel- 
que chofe 2 
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L’Amour honncte, dit Milton , ne fe 
trouva jamais , dans le foutis perfide & 
mercenaire d'une Courtifane dont les fa- 
veurs font remplies de trouble & de crain- 
te; non plus que dans le tumulte des 
Danfes lafcives. Il ne fi? cache point fous 
les bizarres déguifemens du mafque. Le 
Bal , ce rendez-vous du crime , eft un lieti 
qu’il ignore. Il ferme l’oreille à ces fym- 
phonies nodVurnesque le fcandale accom- 
pagne que fuit le mépris. 

Combien de propos , ou dilîblus , ou 
indécens, ou ofFenfans, une femme , n’a- 
t-elle pas â efTuyer dans un lieu où la li- 
cence tient fes alïîfes, & où l’on croit tout 
permis ? 

On obferve que ce font ordinairement 
les meres qui donnent les premières leï^ 
çons d’afféterie & de coquetterie à leurs 
filles; au moins indirectement... Elles 
apprennent d’abord à une fille à lever la 
tère & les yeux, & à fe tenir droite pour 
mieux faire remarquer la délicateffe & les 

f (reportions de fa taille. . . G’eft elle qui 
ui montre à faluer avec grâce & à répon- 
dre avec efprit aux galanteries. C’eft elle 
qui lui montre à s’arranger & à fe mettre 
avec goût & intelligence ; c’eft-à-dire , à 
cacher avec adteffe ce qu’il faut pourtant 
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qu’on entre voye , de façon que la vanité 
pui(re*regagner d’un-côté ce que la modef- 
t.ie lui fait perdrç de l’autre . . . Elle ne 
lui dit pa^crûmenc que c’eft pour plaire 
aux hommes & pour trouver plus aifemenc 
&c plus promptement un mari j mais elle 
lui fait alfez entendre que ce n’eftpas non 
plus pour plaire aux femmes . . Une 
mere pleure de joie quand un homme du 
bel air lui dit que fa fille deviendra pref- 
que aulîî aimable qu’elle , & qu’elle l’efl: 
déjà plus qu’une infinité d’autres ; quand 
il la félicite fur les charmes de fa voix » 
fur fa grâce angélique à toucher le clave- 
cin , fur la légèreté piquante de les mou- 
vemens quand elle danfe. Qu’un homme 
fage parle avec éloge à cette même mere, 
de la modeûie de cette même fille , fi par 
hazard il lui en trouve •, elle lui répondra 
d’un air férieux & diftrait ^ , qudU ejtea- 
corc bien enfant l Iln’ell pas polîible, dit 
Juvenal , qu’une mere puilTe donner à fa 
fille plus de vertu & plus dedécçnce qu’pl- 
ie n’en a elle-même. 

Milton , parlant de la beauté & des 
perfections des premières femmes avant, 
le Déluge , dit : Elles fe trouvent feule- 
ment accomplies & formées pour la vo- 
Ibpté & la débauche . . . Elles ont appri$ 
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uniquement à chanter , a danfer , à 
parer , & à tendre des filets dans l’a'rran- 
gementde leurs paroles & le manège de 
leurs regards. 

Si Orphée , par les accens de fa belle 
voix ôc les accords harmonieux de fa 
Lyre , a bien pu adoucir les Tigres & at- 
tendrir les Rochers ; que ne pourra pas fe 
promettre un habile Maître de Mufique , 
avantagé de ces deux talens qui ont mis 
Orphée au rang des Demi-dieux î Quels 
progrès rapides ne fera-t-il pas fur le cœur 
d’une jeune Eleve qui n’ayant ni la féro- 
cité d)pn Tigre , ni la dureté d’un Ro- 
cher , fera encore polTédée de la fureur de 
)iaire? ..Voyez dans Juvenal combien 
es Dames Romaines de la plus haute vo- 
ce étoient folles d’un Chanteur & d’un 
Joueur d’inftrumens. Et pour le moder- 
ne, voyez dans Buchanan, jufqu’à quel 
point le Savoyard David Ri[ s’étoit ren- 
du maître des volontés d’une Grande Prin- 
ceflè , uniquemehc parce qu’il chantoit 
bien. Un Auteur judicieux & qui connoîc 
le plus grand monde, a fait cette obfer- 
* vation lur un fameux Muficien.il n’avoic 
point, dit-il, l’air Petit-Maître, de ces Mu- 
ficiens qui vont aux toilettes des Dames. 

Timothée , ce fameux Joueur de flûte 
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de la Cour d’Alexandre infpirolc à ce 
Prince toutes les pallions qu’il vouloic. A 
*fbn commandement , pour ainli dire > il 
fautoit fur fa lance > demandoit à combat- 
cre , de ne refpiioit que la guerre & le 
carnage. Une autre fois il l’enflamma tel- 
lemeet pour la Courtifane Thais, qu’à la 
perfuaflon de cette folle qui croit y vre i il 
quitta la table & courut avec tous les Sei- 
gneurs Macédoniens, mettre le feu au fu- 
perbe & ancien Palais des Rois de Perfe... 

On raconte des prodiges de la Mu- 
fique y tuais fon effet le plus ordinaire 
efl d’infpirer de l’amour. Que contien- 
nent les Recueils où les jeunes perfonnes 
prennent leurs leçons } Des airs à boire 
propres à leur donner du goût pour le vin ; 
ou des fituations d’amoureux , propres à 
leur infpirer du goût pour la galanterie.il 
fembleroit que lecaraéfere de la Muflque 
foit naturellement profane, de unique-* 
ment propre à divinifer les vices ; ce qui 
efl aufli peu vrai d’elle que de la Peinture 
& de la Poéfle : mais il faut dire que les 
Hommes tournent plus volontiers leurs 
talens du côté du vice que du côté de 1a 
vertu. Ils veulent plaire à leurs fembla- 
blés , c’eft-à-dire, à des hommes aufli vi- 
cieux qu’eux j & ils prennent le chetniu 
le plus court & le plus sûr. 
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Paflîonnez-moi ret endroit-là, dit uni 
Maître à fa jeune Eleve 5 prononcez ten- 
drement & lentement ce mot , jt vous * 
aime 5 appuyez ' Que votre bouche , vos 
regards , vos geftes , votre maintien , 
tous vosmouvemens, & toute votre per- 
4 fonne peigi>e les tranfports de votre ame 

dans cette defeription touchante des effets 
de l’amour . , . fort bien I . . . Si le Maî- 
tre ne fait rien pour lui , il travaille du 
moins bien efficacement pour d’autres,. 
Heureux moment pour le Cavalier qui 
arrivera au fortir de la le^on , &: pendanic 
que le cœur eft en haleine l 

Une Fille qu^on veut accoutumer à 
erre Aûrice en chanram , & à laquelle 
on en fait un rare mérite ; acquiert tout 
au moins de merveilleufes difpofitions à 
le devenir dans d’autres circonftances. 
On n’imite guere à demi d’auffi excellens 
j^iodeles. 

Une Fille qui danfe ou qui chante 
modeftement & les yeux baiffés , paffe- 
pour une Provinciale. Celle qui entre 
bien dans la paffion par les regards , les 
geftes & Les attitudes , donnera plus de" 
plaifir , que de confiance dans fa vertu . , 
il faut choifir. 

Mais , dira quelqu'un , il eft ridicule 
dç vouloir perfuader qu’une Fille ne puifi^ 

fis 
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fe danfjr ou chanter , f us donner dans 
• l’une de ces deux txctéin^tés vicieules 1 . . 
il n’eft pas facile de les éviter. Nous 
avons ijuelques exemples du chaac , dans 
ia plus grande perteânon : nous n’en 
avons point de la Danfe au meme degré. 
Sialluflc a dit di SempronU » Dame Ro- 
maine du premier rang , qu’elle danfoic 
mieux qu’il ne convenoit à une femme 
d’honneur ; auiîi n’en avoir - elle gucre, 
Jl fembietoit par les termes dp 1 tiillo- 
rien , qu’une femme ne fç.iuroit être ver- 
^ueufe 6ç bien dan fer. Et Cicéron pré- 
tend qai’il n’y a qu’un homme yvre qui 
puiire danfer. 

Quoi qu’l) .en foit , voilà ce • qu’ou a 
écrit d’une Fille qui chancoit bien \ & 
avec route la décence imaginable, quoi 
qu’italienne > & c’eft dire beaucoup. 

» Elle a le jugement exquis , pour 
*• difeeruer la bonne Mulîque . . . El- 
■ le l’entend parfaitement , & mèmie 
i* elle y compofe \ ce qui fait qu’elle 
>» polféde abfolument ce qu’elle chante, 
>• ôc qu’elle prononce exprime le fens 
•* des paroles . . . Elle efà belle , mais 
?» vous allez voir qu’elle n’eft pas coquet- 
?» te . . . Elle chante aveç une pudeur af- 
•* furée , avec une généreufe modeltiç 8c 
?» une douce gravité ... Sa voix eft 4’une 
To/ru JJ, N 


Digrtized by Coogle 



1^0 Les Préjugés du Publie 

» haute étendue , jufte , fonoré , & har'- . 
i> inonieuie > l^doucilïant & la pouflant • 
f* avec facilité . . • Ses élans ôc fes fou- 
»> pirs ne (ont point lafeifs , fes regards 
M n’ont rien d’impudique , & fes geftes 
M ont toute la bienfeance d une honnête 
w Fille. . . Ceux qui ont le plaifir de l’en- 
M tendre y font dans un tel ravilTêment , 

„ qu’oubliant leur condition mortelle , 

M ils fecroyenttranfportésauciel , jouif- 

» fant d’une partie de la Félicité des 
»j Bienheureux. » 

Et avec tous ces rares avantages , il eft 
impolîible qu’une femme ait l’air chafte , 
en chantant des paroles qui ne le font 
pas. Celle-là apparemment n’en chanioit 

Mentor , dit l’Auteur du Télémaque, 

« prit une Lyre , & en joua avec tant 
„ d’art , que dans le moment meme il 
»» enleva l’ame de tous les ailiftans. A pei- 
») ne ofoit on refpirer , de peur de trou- 
„ bler le filence , 6c de perdre quelque 
„ chofe de ce chant divin ; on craignoit 
» toujours qu’il ne finît trop tôt ... Sa 
»> VOIX n’avoit aucune douceur efterrii- 
»» née , mais elle etoit flexible , forte v- 
»> & elle paflionnoit jufqu aux moindres 
„ chofes ... U chanta d’abord les loiian- 
» ges de Jupiter , Pere & Roi des Dieux 
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M & des hommes , qui d’un figne de fa 
»» tête ébranle l’Univers. Puis il repré- 
» fenta Minerve qui fort dv‘ fa tête , c’eP^* 
« à-dire , la fageife que ce Dieu iorir.e 
M au-dedans de lui - même , & qui fore 
»j de lui pour inftruire les hommes do- 
» ciles, . . Mentor chanta ces vérités d’un 
>» ton fi religieux & fi lublime , que tou- 
» te l’Aflemblée crût être tranlportée au 
»> plus haut de l’Olympe à la face de Jii- 
>* piter , dont les regards font plus per- 
M çans que fon Tonnerre. >» 

Cet exemple regarde les hommes. 

Il y a peu de femmes qui n’aiment, 
avec une paflion dcmefurce , le chant &: 
les infirumens. Or , quand on efi fi fore 
épris d’un art , on ne tarde guere à l’être 
de ceux qui y excellent . . . Juvenal note 
quelques Dames Romaines qui ofiroienc 
des facrifices pour que certains Chan- 
teurs qu’elles avoient pris de goût , puf- 
fent remporter la palme au concours *, & 
il en note quelques autres qui baifoieiit 
jufqu’à l’archet d.-s Joueurs de violon . . . 
Nous avon's vu telle Fille de qualité trou- 
ver alTez de mérite à un homme , parce 
qu’il touchoit bien le Clavecin , pour 
vouloir en faire fon mari. 

Dans le portrait que Sallufte nous a 
lailTé de la fameufe Sempronie , il met 

Ni) 
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dans les eau Tes de fon dérangement y le 
chant & la dvinle , qui lui tuicnc , du il , 
toujours P us chers que fpn honneur. 

Qui Ci t*cn eft content ! Il eft enfin 
venu a bouc de congédier de chez lui ce 
jeune Libertin que la Fille aimoit , & 
tju’il étoif bien réfolu de ne point lui 
donner l , . . Elle nç voit plus pérfonne, 
dit-il , & fon temps eft partagé entre fon 
Maître de Mufique & fon Maître de 
Danie. Mais il ne feroit ni Ci content, 
ni li tranquille , s’il fçavoit que le Cava-» 
lier voit légulierem.nt tous l. s jours , &Z 
Je Maître à chanter &c le Maître à danfer. 
On dit qu’il y en' a d oftitieux parmi ces 
fortes de Maîtres. On fuppofe qu’ils n’y 
font pour rien p.rfonnellement -, ce qui 
pourtant ne feroit point du tout fans 
exemples. Ce n’eft p.ns trop des yeux 
d’une merp qu^nd on donne des leçons 
à la fille i encore les yeux de toutes les 
meres ri’y feroient ils pas propres. Que 
penfera-t-on de celles qui font tirer U'urs 
filles , c’eft-à-dire , qui les font examiner 
par un homme , des jours & des femai- 
nes entières jufque d»ns le fond de l’a- 
me , ôc affez fouvent fans témoins. 

ITn Aiiteur Italien dit , qu'il n’eft guer© 
pofHble qu’une fille ne trouve pas aimq- 
blç , wn Peintre tjui la rend adorable èç 



* 
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qu’elle veuille lui c.icher ce que fa vani- 
té demande qu’il voye afin de l’immoria- 
hier avec le rche» 

Nous faifons gatder nos femmes en 
Europe par d’autres femmes , dont nous 
fommes fùrs comme de nous mêmes. Les 
Orientaux les lont garder par des Eunu- 
ques , dont il n’y a rien à craindre. Oïl 
croit être bien fin ^ part & d’autre! 
Comme fi les Eunuques, les Goüvernan' 
tes & les Femmes de chambre n’cioienC 
pas fulceptibles d’avance, degouiman- 
dife ou de malignité l • 

Il e(l aufii faux que les Speéiacles foient 
condamnables , quand ils ne tendent qu’à 
inTpirer le mépris du vice & l’amour de 
la vertu , qu’il cft faux que la Danfe foie 
condamnable , quand elle n’a pour objet 
que l’adrelîë de marcher & de fe bien 
tenir . . . Mais lorfque l’une de ces deux 
chofes , ou toutes les deux à la fois , ne 
font emp'oyées qu’à faire naître & à 
nourrir les pallions , il eft indubitable 
qu’elles doivent être condamnées. 

On fçait alTez que les perfonnes de ju- 
gement 8 c d’efprit ne regardent les Piè- 
ces de Théâtre que comme des Satyres 
ou des Allégories ingénieufes qui fe pro- - 
pofenr plutôt pour but de détourner du 
vice , en le rendant ridicule , que d’y 

Niij 
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f iorter. Harpagon ne met pas aiïurément 
'Avarice dans un plus beau jour , que le 
Tartuffe n’y met l’Hypocrifie . . . On en 
peut dire autant du Genre Dramatique , 
qui n’a que l’Héroïque pour objet. 

Cependant, les Apologiftes de la Co- 
médie auroient aflez de peine à prouver , 
qu’en cette partie, nos Speélacles ne font 
pas en queLjue ma^ere aufll dangereux 
que ceux d.s Anciens . . . Que reproche- 
t-on à ceux là ? Trop de licence fur l’ar- 
ticle de l’Hor nèteté , des Peintures trop 
flatées de l’amour . . . Que reproche-t-on 
aux nôtres î L'^mphytrion n’eft - il pas 
bien propre à donner de l’horreur de 
l’adultere ? Et plufieurs autres Pièces, en 
ne faifant que badiner légèrement fur 
l’infidélité & la coauetterie des Femmes , 
ne font - elles pas bien capables de leur 
en infpirer de l’averfion ? Prefque tous 
nos Opéra paroi (lent- ils plutôt avoir été 
faits pour rendre odieux aux jeunes gens 
tour amour illégitime , que pour le leur 
préfenter fous les laces les plus riantes dte 
les plus touchanres, s’il y eft fur - tout 
qneftion d’Amans infortunés î 

Valere Maxime ne vouloir pas que les 
femmes adiflaffent à la repréfentation des 
Pièces Galantes. 

Cependant les Adverfaires du Théâ- 
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tre ne fe rejettent pas encore tant fur la 
licence des lujets , que fur les rifques or- 
dinairement inévitables dans toutes les 
Aflemblées mêlées . . . Les Femmes , di- 
fent-ils , ne vont là que pour y faire af- 
faut de beauté , & les hommes ejue pour 
y faire alTaut de hardielTe . . . Les yeux 
font-Ià diftribués comme une Efcopecte- 
rie , qui fait un feu continuel de toutes 
parts , (5c en rai fou réciproque. 

Ce qu’ils difent - là eft vrai ; mais ce 
■griefnefait pas tant pour leur caufe qu’ils 
fe l’imaginent : car il faut de nccelîité que 
le même inconvénient fe rencontre dans 
toutes les Aflemblées qu’ils appellent mê- 
lées : iSc le Concert-Spirituel n’en fera 
■pas plus exempt que la Comédie ou l’O- 
péra . . . Par-tout où les Hommes & les 
Femmes fe rencontreront , il y aura tou- 
jours entr’eux, par une raifon fort natu- 
relle , mais non pas innocente, des Efcar- 
mouches d’œillades. Une Femme bien 
iTiife , qui fe croit jolie , (Sc qui ne veut 
abfolument pas perdre quatre ou cinq 
heures de Toilette, eft fort aife que les 
Hommes la regardent *, & ceux-ci de mê- 
me ne font pas fâchés que les Femmes re- 
marquent leur bonne mine, ou à fon 
défaut leurs dorures , leurs broderies 
& leurs velours cizelés de toutes cou- 

N iv 
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leurs ... Et ce qu’il faut encore obfer- 
ver , & non pas approuver , c’eft que les 
Hommes & les Femmes ne fe parent pas 
avec moins de vanité , pour une AHetn- 
blée de Religion que pour le Speékacle... 
Il ne faut pas croire que les Femmes , en 
général , ne gardent leurs pierreries , 
leur rouge , leurs mouches & leur coquet- 
terie ", de les Hommes leur femptuofité 
& Lur hardie (Te , que pour la Comédie 
& FOpera . . . On a tout heu cTctie con- 
vaincu du contraire , & d’en être mal 
édifié. . . Ainfi ce grief porte à faux. 

D’autres Adverfaires du Théâtre fe 
rejettent fur les Aéteurs & les Adliices, 
qu’ils trouvent dangereux , dilent - ils , 
pour les Spectateurs ôc les Speâatrices.». 
Cette raifon ne vaut que pour la moitié.. 
Les Hommes ont toujours été, & leront 
vraifemblablement toujours dans le gouc 
des filles de Théâtre . . . Mais depuis les 
Me(falines Aq l’autre ficelé, qui avoienc 
mis les Patriciennes en mauvaife réputa- 
rion fur cet -article, & qui peut-être 
avolent encore accrédité ce goût désho- 
norant parmi les Femmes du fécond or- 
dre , il n’eft plus queftion chez celles qot 
font honnêtes du moins par état , ni de 
Rofcius qui entre fur la Scène de bonne 
grâce avec des jambes bien tournées, rû 
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de ËathylU t ni du fauteur Cobus , ni de 
Dracon le joueur de Hûte, ni même de 
Bronce le Quiftionaire > comme dit la 
Btuyere. Ces forces de gens , qui autrefois 
pour les meres étoient des hommes pri- 
vés, ne (ont plus pour leurs filles que des 
hommes publics , qu’elles payent publi- 
quement & mincement , pour les amu- 
fer comme tout le monde. 

Quelques hpilogueurs obfervLnt ce- 
pendant que loifqu’il n’y a que des Ac- 
trices fur la Scene , les femmes qui font 
dans les Loges font plus diflraites , &c 
prennent ce temps pour promener leurs 
regards fur les hommes , ou pour parler 
entre elles. 

Si certains Critiques outrés difenç 
qu’elles les remplacent par d’autres , qui 
peur être ne valent guère mieux-, ce ne 
font pas au moins des hommes publics , 
& l’affiche n’eft pas à beiucoup près u 
fr.apante. Il eft de l’honneur de nier ce 
qui n’eft pas manifefte , & il eft de la pro- 
bité de l’ignorer. On obferve que jufqu’à 
préfent les femmes ne fe font pas encore 
avifées de remplacer BathylU paf Quin- 
tilien , & cela depuis deux mille ans ; car 
c’eft Juvenal qui fait cette plainte des 
Dames de fon hecle^ éprlfes les unes d’uo 
Gladiateur > les. autres d’un Chinteur, 

N V 
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bu joueur d’inftrumens *, celles-ci d'un 
Sauteur, celles-là d’un Athlète-, & pas 
une d’un Philofophe ou d’un Sçavanc î 
Eft-ce une perte ou un gain pour les Sça- 
vans & les Philofophes ? A l’égard des 
filles de Théâtres , pour qui les hommes 
ont un goût décidé depuis qu’il y a des 
Théâtres , & qui les courront , tant 
qu’d y aura des Théâtres, parce qu’ils ne 
les aiment qu’à caufe qu’elles montent 
fur le Théâtre ; on pourroit dire que cela 
feroit alTez bien , fi cet honneur , qui 
confifte dans la vertu , y gagnoit du côté 
des femmes , d’autant que félon le con- 
feil de Caton , à ce que dit Horace , c’eft 
. une pâture qu’il faut lailTer à la Débau- 
che , afin de la diftraire des femmes & 
des filles , de bon lieu. 

Mais pour revenir â nos Speéfacles , il 
faut , fur le pied qu’ils font aujourd’hui, 
les haïr naturellement , ou être de mau- 
vaife humeur , pour y trouver de l’indé- 
cence ... . Il peut y en avoir pour le 
cœur ; mais il n’y en a plus ni pour les 
yeux , ni pour les oreilles , & c’eft déjà 
un grand point, qui les diftingue infini- 
ment de ceux des Anciens, que l’obfcé- 
nité fouvent la plus brutale rendoit in&- 
mes aux yeux , aux oseilles &r au cœur. 

Quel éloge pour la modeftie fève te de 
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Cacon , que des Adleurs n’ayent pas ofé 
jouer devant lui la derniere Scène des 
Jeux Floraux , la plus intéfelTance pour 
le Peuple, & pour tout ce qui penle en 
peuple , parce qu’elle école la plus indé> 
cente & la plus deshonnete !... Quel 
éloge pour lui que les applaudilFemens 
du Peuple , lorfqu’il eut la prudence 
deferetirer !. . . Cependant les unsluionc 
fait un crime d’être forci de la Salle du 
Spsâ;acle,puifque la gravité de fon four- 
cil intimidoit l’impucience des Aéleurs... 
Martial dit qu'il n’éroit pas nécelfaire 
qu’il y entrât , s’il avoit dedein d'en for- 
tir . .; Us ne pénétrent peut-être ni les 
uns , ni les autres dans les vues de Ca- 
ton .. . La repréfcntacion des Jeux Flo- 
raux étoic de fon temps une ancienne 
Coutume , une Fondation , & en quel- 
que maniéré un aéte de Religion conve- 
nable au Paganifme : cérémonie que no- 
tre Cenfeut défapprouvoit fans doute , 
mais qui pourtant étoit autorifée par la 
Loi , la preferiprion & la fuperftition . . . 
Tout Cenfeut qu’il étoit, il ne lui auroit 
peut-être pas été poflible , ni fur , d’entre- 
prendre de l’abolir , parce que toute fu- 
petftition qui met le libertinage & l.i dé- 
bauche dansfes intérêts , n’eft rien moins 
qu’aifée à détruire. Comme il connoif- 

Nvj . 
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foit le Pgaple , il n’ignoioit certaine- 
ment pas qu'une politique prudente veut 
qu’on toléré ou qu’on diHitnule certains 
abus , quand on rilque de donner lieu à . 
de plus grands maux , en cherchant à les 
réformer. C’eft ainli qu’eneore aujour- 
d’hui on toléré & on diilimutc certaines 
niafcarades & Fêtes triviales .... Mais 
à propos de quoi , demande - t - on , 
croit- il entré dans la falle du Speéfacle y 
s’il avoir d’avance formé le dellein d’en 
forrir î A propos de quoi î II éroit un des 
premiers Magiftrats de Rome : les Loix , 
iages ou folles , peu importe dans cette 
circonftance » aurorifoient l’inftitution de 
cette Fête ; conféquemment fa préfence 
y ctoit nécefTaire z qn-and ce n’eût été que 
pour réprimer le tumulte *, mais il a cm 
fans doure que fi le dû de fa charge, de- 
roandoit qu’il afliftât à la repréfentatioti 
de la Piece , il ne l’obligeoir pas à en voir 
le dénouement. Des gens fort modeftes 
peuvent fe trouver au Feftin d’un Maria- 
ge , fans 'fe croire obligés pour cela de 
refter à la cérémonie indécente du Désha- 
billé & du Couché de la Mariée. . . Outre 

S ue peur- êtee Caron ne feroir pas forti 
e la falle du Speétacle , s’il ne fe fur ap- 
perçu que fa préfence gênoir ',i il croie 
homme à regarder le dénouement de la 
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Piece, du meme œil (loïque,dont il avoir 
vu le commencement & le milieu ... Il y 
a beaucoup de ebofes indécentes qu’un 
homme fagepeut voir fans liique y parce 
que l’indécence des objets paÜe rarement 
jüfqu’à lui *, motalemeiu parlant. 

Ce n’etoie pas la coutume chez les 
Grecs ( & vous allez voit qu’ils n’avoient 
pas tort^ , que les tcinmes &:-le$ filles af- 
iillalTenr aux feftins des Hommes. On eut 
à la Cour de Macédoine la complaifance 
pour les Ambairadeurs du Roi de l'erfe , 
de lairoentrer les Dames à la fin d’un 
^rand repas , peut-ctre pour la premiers 
^ois depuis plulieurs fiécies ... Ce ne fu- 
rent d’abord que politefles & galanteries 
refpeâueufes . . . Mais les Ambaffadeurs 
de ce Roi fuperbe , qui tenoient beau- 
coup de fon orgueil y & qui croyoient ap- 
paremment que les réglés n’éroient pas 
faites pour eux, s’échauffmt de plus en 
plus par le vin & par la prcfence des ob- 
jets, poufTerent infenfiblement les liber- 
tés fi loin , & gardèrent enfin fi peu de 
mefures, que les Seigneurs Macédoniens 
fe crurent obligés ^ leur rappeller le 
refpeéf qu’ils dévoient à leurs femmes, 
à lems filles Sc à eux mêmes , à conps de 
poignards & à coups d’épées. Il auroic 
mieux valu fiiiie une impolLtelIè à ces 
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Ambafladeurs , & laifTer les femmes ou 
elles écoient. 

Quelque polis , gracieux & retenus \ 
quelque raodeftes & honnêtes que foient 
même encore aujourd’hui nos ïeftins'*, il 
ell rare qu’ils le loient alfez , pour que des 
filles qu’on veut bien élever puilfent y 
alîîfter, fans en remporter quelques no- 
tions de plus , fur certains articles. Les 
équivoques , les gravelures gazées , les 
bons mots \ ôc s’il n’y a rien de tout cela , 
les lorgneries & les petits foins affedés 
prennent peu à peu le dedus; la converfa- 
tion s’échauffe , on ne fe gêne plus tant ... ’ 
Les femmes , par de grands éclats de rire • 
témoignent qu’elles font au fait de Thif- 
toire; & les filles, par leur rougeur & leur 
maintien embarraffé , difent prefque 
qu’elles s’en doutent. Outre que ce n’eft 
pas toujours des yeux 8c des mains qu’on 
fe parle à une table , ces fignes font trop 
manifeftes. Les pieds ont une éloquence 

3 ui leur eft particulière , &c qui donne 
’aufant plus de hardiefle aux femmes , 
que quoiqu’elles l’entendent clairement , 
il ne tient qu’à elles^e paroître l’ignorer 
parfaitement. On peut voir dans les Elé- 
gies galantes à'Ovidc , comment deux 
pieds , lorfqu’ils font d’intelligence , peu- 
vent avoir enfemble & impunément à 
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ïfne table de vingt perfonnes » une con- 
verfation fuivie , qui n’eft que pour eux. 

Quel plaide de pouvoir fe dire impu- 
nément qu’on s’aime, en préfence de 
mille gens qui ignorent même Ci nous 
nous connoilFons l écrivoit une Dame de 
ce temps à fon Chevalier. 

La Bruyère a taxcfinguliérement, à fon 
ordinaire , la curiofité des femmes pour 
les nudités originales analogues à leur 
fexe, lorfque parlant d’une certaine pro- 
menade que les Dames de fon temps 
avoient coutume de faire fur le bord de 
l’eau , & prccifément à un endroit d’où 
on voyoit de fort près les Nageurs faire 
cent tours de fouplefle , comme les Tri- 
tons lorfqu’ils fuivent le char de Thétis 
ou de Neptune 5 il dit de ces mêmes 
Dames qu avant l'Eté elles ny alloient 
pas ; 6* qu après l'Eté elles ny alloient 
plus. Cette obfervation critique & mor- 
dante a eu tout fon effet 5 car les Damgs 
n’y ont pas été depuis en aucune faifon . . . 
Elles ont abandonné cet infâme amufe- 
itient aux filles du Peuple qui s’y arrêtent 
conftamment des heures entières , meme 
fur les parapets des ponts à la vue de tout 
le monde *, & qui , fi elles étoient aflez 
riches , imiteroient cette Dame Romaine, 
la fameufe Clodia^ à laquelle Cicéron re- 
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proche , que pour fe procurer le plaifîf 
innocenrde voir les Nageui s déplus près*, 
elle ûvo.c fait bâtir une inailon ôc aligner 
un jardin fur le bord du Tibce. 

Les femmes n’auroient peut-être jamais 
penfé à faire montre de leurs bras , de 
leurs épaules &c de leur gorges & elles 
auroient fort bien pu en ignorer les at- 
traits , fans là luxure & les confeils des 
hommes ; de forte que fi ceux-ci avoienc 
eu plus de retenue , celles-là ne fe fe- 
roient peut-être jamais imaginé qu’elles 
fufiènt capables de faire commettre tant 
de fotifes & tant de crimes. 

Les filles qu’on éleve leplusauftérement 
cachent par honte & par pudeur aux hon- 
nêtes gens , ce qu’eües découvrent fans 
pudeur & fans nécelTité aux derniers des 
nommes. Elles répondent toujours , ôc 
toujours mal ^ que ces fortes d’hommes 
font fans conféquence pour elles \ mais 
e41es devroient prouver auparavant qu’el- 
les font elles-mêmes fans conféquence 
pour ces fortes d’hommes'... Quoi qu’il 
en foit on annonce à la jeune & fage Emi- 
lie , l’arrivée de fon Tailleur . . . Elle 
quitte à l’inftant route la Compagnie-, 
Cavaliers & autres. .. Elle pénétre iufr 
qu’à un appartement reculé, avec fa fem- 
xne-de-chambre qui va & qui vient ^ ôc 
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là fe dépouillant aux yeux de cet homme 
de la lie du peuple , elle le met dans l’é- 
quipage ou à peu près d’une de ces créa- 
tures qu’on palFe par les verges à la tête 
d’une Garnilon, à moitié nues. Même cé- 
ïémonie pour prendre les mefuresi même 
cérémonie pour ellayer *, & même céré- 
monie quand l’ouvrage eft achevé & que 
l’Ouvrier le rapporte. Jugez lîun homme 
de cette efpece ( mais qui ell un homme 
après tout ) n’eft pas à portée de fçavoic 
par cœur une fille de bon lieu, qui, pour 
fe confetver la taille fe faifant faire fou- 
vent des corps , fubit conféquemment 
trois fois la même cérémonie pour chacun, 

N’oubliôns pas d’obferver en palfant , 
que la mode eft venue que les Maîtres de 
Danfe font appelles & préfident à l’opéra- 
tion du Tailleur quand il prend la mefure 
du corps , ou quand il l’eftaye , pour qu’ils 
jugent fi les bafques ou le bufte n’incom- 
moderont pas la Danfeufe dans les évolu- 
tions de la Danfe : le bufte préalablement 
découvert & exadlement pircouru des 
yeux & des mains , pour mieux voir le j 

contour la coupe du plaftron i 

Voudroir on faire croire que la femme 
on ia fille de cet Artifan ne pourroient 
pas faire ce qu’il fait , du moins dans les 
opérations où la Décence eft compiomife^ 

I 
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&c le peu qu’on ponrroit y perdre du côté 
de la hiçon ne feroit-il pas bien regagné 
du côté de l’Honnêtetéî Encore neft-ce 
qu’une fuppofition *, car les fen^aies fonc 
tous les jours des ornemens & des habil- 
lemens , où il y a tenc fois plus d’art qu’à 
ce plaftron . . . Autant vaudroit-il dire 
^ qu’une femme ne fçauroit être bien cocf- 
bée que de la main d’un Frifeur ! . . Ce 
font encore une fois les femmes de mau- 
vaife vie qui ont mis à la mode ce goût 
peu décent j & les honnêtes femmes en 
voulant imiter leur maniéré de fe mettre , 
ont imité du moins une partie de leur im- 
pudence. Il eft facileil’imaginerquede pa- 
reils ufages ne fçauroient plaire infini- 
ment à des hommes délicats ou un peu 
jaloux ; & la jaloufie n’efl: pas inutile dans 
le monde, puifqu’il eflaifé de remarquer 
qu’elle ne contribue pas peu à entrete- 
nir, du moins quelques dehors d’Hon- 
nêteté parmi les femmes; & le feul exté- 
rieur de cette vertu a tant de charmes 
dans le fexe , que fi par hazard on en en- 
trevoit quelque apparence , dans les lieux 
mêmes où elle ne doit pas être , ce fera 
pour cette .apparence que les plus débau- 
chés fe décideront. 

Le Virgile de l’Italie moderne ( c’eft- 
à- dire le Tajjc) n’a pas eu honte de débi- 
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ter que la chafteté & la décence ne doi- 
vent avoir lieu que dans les femmes du 
commun , mais qu’elles ne doivent point 
gêner les femmes premier Ordre . . . 
C’eft ainfi que Machiavel , compatriote 
du TalTè, a renvoyé la probité , la juftice 
& l’honneur aux Sujets, & en a affranchi 
les Souverains . . . Mais ces deux Italiens 
font auflî fous & aulli corrompus dans 
leurs idées Tun que l’autre. L’Honnêteté 
publique fe joint à celle des Particuliers 
contre cette infâme morale du Taffe que - 
les Payens même ont défapprouvée . . . 
Que n’onr pas dit leurs Hilîoriens & gé- 
néralement tous leurs Ecrivainsjdela con- 
duite licencieufe des Fulvies , des Sem- 
pronies , des Cléopatres , des Julies , 
des MefTalines , des Fauftines , Scc. Ju- 
/«-Ccyà/* penfoit bien différemment, car 
il croyoit qu’une femme d’un rang élevé 
ne doit pas même être foupçonnée . . . 
Juvenal dit que plus on eft élevé, & plus 
l’infamie eft frapante & dangereufe par 
la contagion du mauvais exemple. Pour- 
auoi une petite mortelle rougira-t-elle 
d’imiter une^Déeftè ?.. Ce qu’il y a ce- 
pendant de remarquable dans la Religion 
payenne , c’eft que route femme qui au- 
roit tenu fur la terre la conduite que Vé- 
nus tenoit au Ciel, félon les Poctes,n’au- 
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roit certainement pas été regardée comme 
l’honneur de fon lexe. 

Un de nos Hiftoriens parlant de la der- 
nière Duclieire Souve^raine de Bourgo- 
gne, dit qu’elle aima mieux mourir d'u- 
ne blelFure qu’elle s’étoit taire en tom- 
bant de cheval, que de l’expoltr à un 
Chirurgien. Si c’eft une faute que de por- 
ter la honte naturelle jufqu'à cet cx<.ès , 
n’eft-elle pas du moins d’une telle nature 
que les femmes qui la commettent, méri- 
tent plus notre admiration que celles qui 
ne la commettent pas î C’eft poufter l’hé- 
roïfme en pudeur iufqu’où il peut aller , 
puifqu’il n’eft pas poftible de lui facrifier 
rien de plus précieux que la vie , dans une 
circonftance où il s’agit moins de l’hon- 
neur que de la modeftie. 

C’eft un crime que de préférôr la vie i 
l’honneur. Quelques femmes ont cru que 
la décence ^ l’honneur étoient la même 
chofepour elles. Maïs il y a plus de deux 
cens ans que cer exemple d’une modeftie 
fevere , qui n’eft pas rare parmi les fem- 
mes des Bûcherons, des Vignerons & des 
Laboureurs , a éré donné par une femme 
d’un rang fuprème. Elle né connoiftbit 
pas la morale du Tafte. 

Il faut convenir que la honte n’eft pas 
moins fujette que les autres ufages aiu; 


/ 
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caprices de la Mode ... Il y a eu un temps 
où une lemme riche,ou diUingucepar Ion 
çcar , feroit plutôt morte que de le f^ire 
allîder dans Ton travail par un hommt^ 
il n'étoit admis que lorlque la connoiU 
iance n avoir plus heu . . . Aujourd hui 
elle mourroit plutôt que de ne s’en pas 
fervit dans Içs occalions même les moins 
périlleufes. C’eftêtre du grand ton qu© 
de n’avoir plus cette honte qui a été itn- 
voyée aux femmes des Pauvres & aux Vil» 
lageoiles. . . Notre fitcle eft bien autre- 
ment fupériçur aux préjugés que les pré- 
céder s i 11 paroît par un Journal de Leip- 
ütic , que Cette Mode letoit particulière d 
notre Nation {a). 

Que i’ülage qui s’tft introduit infenlî- 
blement parmi nos femmes de fe lervic 
d’AccfUcheurs foit d’pne néceflité indif- 
penlable, c eft ce qu’on pourroit nier par 
la pratiqua, conftante de tous les fiecles qui 
ont précédé le nôtre . . . Cependant on 
l’accorde Mais fi c’eft-là l’unique raifon 
pour laquelle cec ufage a pris tout d’un 
coup un fi gland empire ; comment a-t-il 
pu fe faire que quelques autres ufages 
plus déçens & aufli utiles n’ayent pu f© 
maintenir ?... Qu’on établille une Aca- 
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démie de femmes deftinées à ces fortes 
d’opérations*, cela eft polîîble*, & l’utilité 
comme l’honnêteté de ce piojet , peu- 
,vent bien fe démontrer aulïi invincible- 
ment que la néceflité d’un Magafin pour 
former des Danfeufes & des Chanteu- 
fts . . . Tout fuppôt de la Chirurgie , 
pourvu qu’il fou fupérieur dans fon Art 
& exaélement défintérelfé , conviendra 
fans peine qu’il eft tout auflî polTible 
qu’une femme fait fçavante & entendue 
dans ce’tte opération , qu’un homme. 

* L’expérience que les femmes ont parde- 
vers elles pour avoir fubi le même tra- 
vail , fait qu’elles fe connoiffent mieux 
les unes les autres que les hommes ne 
peuvent les connoître. Nous avons des 
exemples de l’extrême habileté d’un 
grand nombre *, qui empêche qu’on n’en 
ait davantage î . . . tt d’ailleurs comment 
a-t-on fait dans tous les fiecles \ Com- 
ment font prefque toutes les Nations î Les 
enfans de nos campagnes font-ils plus mal , 
conformés que ceux de Paris \ Les femmes 
y meurent-elles en plus grand nombre î 
N’y a-t-il que celles des Pauvres qui pé- 
riffent î . . Qui ne voit le contraire , ou 
que tout au moins la partie eft bien éga- 
le ? Et ainfi à propos de quoi avoir in- 
troduit un ufage inoui à tous les fiecles & 
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à toutes les Nations, hors les cas bien ex- 
traordinaires , fi-tôt que ce qu’on perd du 
côté de l’Honnêteté on ne le regagne pas 
du côté de l’utilité î II n’y a que notre 
Langue qui connoilfe le nom d’^ccou- 
chcur. On ne le trouvera pas du moins 
dans la Langue Grecque, Latine ou Hé- 
braïque. 

. Les femmes ne peuvent pas avoir tou- 
jours le même Accoucheur . . . Les Morts , 
les changemens de domiciles, de lieux , 
de pays , ou d’autres raifons obligent 
d’en prendre d’autres; & de cette façon il 
pourroit arriver qu’une fort honnête lèm- 
me ne fût pas un pays inconnu à une 
vingtaine d’hommes.Ce n’eft pas notre ob- 
fervation qui fera cedèr l’ufage ; il ira tou- 
jours fon train. Nous voulons feulement 
faire remarquer qu’il n’étoit guère polïî- 
ble d’en imaginer un plus choquant pour 
la délicatelTe, du moins de certains maris, 
à qui il n’eft pas naturel qu’il puifte plai- 
re .. . Outre qu’il eft encore très-facile 
de prévoir qu’une femme qu’on accou- 
tume fouventtrès-jeune, aux explorations 
( pour ne rien dire de plus ) d’un autre 
homme, & à s’entretenir privément avec 
lui , avant & après , de ce qu’il y a de 
plus fecret comme de plus indécent dans 
les myfteres de l’Hymen , acquiert du 
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moins beaucoup de à renvoyer 

la pudeur aux pences nlles; car elle ne fe 
gênera pas même devant les grandes pour 
taire un récit tr.ès-circonftancié de fon 
travail , en exalcant 1 habileté do ton lui- 
bératcur. 

Il ne peur y avoir que les Maris Pari- 
tiens , Gins dü douct nature & maris bons 
Chrétiens , comme dit Defpréaux , qui 
ayenr pu introduire cette coutume dans 
la Capitale, dont les aptres Villes font 
toujours les finges. Cette compiaifance 
eft inconcevable dans ceux qui font dé- 
licats j hors les accidens périlleux. 

A peine un mari oferoii-il encrer dans 
le cabinet eù fa fçmme s’eft enfermée 
avec fon Accoucheur , fouvent quinze 
jours ou un mois avant le terme , de 
crainte de le troubler dans fes fonctions. 
O fœclum injîpiens 6* infiutum i 

Il faut obferveraiilîi que les fenimes da 
bel air en général , ont une averfion natu- 
relle pour le fervi.ee des temmes , qui n’a 
pas peu contribué à leur faire réprouvée 
la vieille mode,. Elles ne fe font pas con- 
tentées d^intfiguer les Hommes dans 
leurs garde-robes & dans leurs Toilettes , 
elles ont encore infendblement trouvé le 
moyen de leur faire tomber cerre érrange 
fonction que les Turcs ne donnent pas 

mêmç 
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meme à leurs Eunuques . . . Elles ne fe 
trouvenc bien que de la main des Hom- 
tnes. Il ell encore ailé de voir par quelles 
forces de femmes , cette Mode donc il ell 
ici quelfion & qui n’ell pas ancienne, a 
pu commencer , pour être enfuice la réglé 
des plus vertueufes« 

Au relie , on a donné en notre langue 
aux femmes qui nous introduifenc parmi 
les vivans , l’Epithéte de fages , pour dé- 
ligner par-là ce qu’elles doivent être > 
graves , prudentes , décentes & difcrcccs. 
Mais cela n’empêche pas que cette même 
obligation ne regarde pour le moins d’auC- 
li près les hommes qui fe mêlent de leur 
métier , & qu’ils ne foient tenus de méri- 
ter à la rigueur la même Epithète. Dieu 
le veuille \ Il y auroit bien d’autres obfer- 
vacions à faire là-dellus, que nous taillons 
au Leéleur. Notre langue tft aullî auftere 
que nos moeurs font licencieufes ■ . . 

PalTons à d’autres objets , non moins 
importants & qui nous gêneront encore 
beaucoup \ mais la nccedîté de les expo- 
fer eft indirpenfable , puifqu’ils font éga- 
lement alïèrvis à la tyrannie des Préju- 
gés , les plus faux , les plus criminels « 

les plus iadécens & les plus ridicules. 

• » 

Tome II, O 
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Chapitre XXX. 

J)u Mariage , de fes Motifs ô de 
fes Abus, 

» 'VJ ’A DM IRE Z- vous pas , dit un 
« Seigneur l'pirituel & galant dans 
il une de fes Lettres ; U Comu de Bufi 
n Rabuùn. N’admirez - vous pas quelle 
i» force a l’ufage l Avec trois mots latins 
a qu’un homme dit , il vous met enfeni- 
j» ble un Garçon & une Fille , à la vue & 
>» du confentement de tout le monde l » 

Cette plaifanterie porte à faux ^ & il y 
eq a plus d’une dans les Ecrits de cec 
Homme du gtand monde , qui ne font 
pas d’un goût plus relevé , & qui ne fou- 
liennent pas le fécond coup d’œil. Tant 
il e(i di^icile de plaifanter d’habitude , 
fans être de fois à autres inhpide & in- 
conféquent î 

Ce n’eft premièrement ni par ufage, 
ni par mode qu’on fe marie j c’eft par 
une nécefllté fondée fur la Loi de la Na- 
ture i & fur le bien des fociétes. Aulîi 
n’eft-ce pas tout-à-fair là-deflTusque tom- 
be la pJaifanteriç du Seigneur , ç’eft fur 
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!ès formalités. Mais ces formalités fot>c 
encore fondées lur la Loi de la nature in- 
telligente & libre , qui eft celle de l’hom- 
me : car on ne met pas eniembîe deux 
perfonnes de différent fexe fans kur ton- 
i'entement *, & le Sacrement que notre 
Satyrique met chrétiennement au rang 
des ufages & dts modes , n’auroit au- 
cune validité fans cette condition : de 
forte que c’eft le confentement qui don- 
ne fieu au vSacrement , & non pas le Sa- 
crement qui donne lieu au confentement. 
Le Saciement n’eft établi que pour fanc- 
tifier le confeiitement. 

Si cette cérémonie fe fait au vu & au 
fçû de tout le monde , nous ne voyons 
encore rien là-dedar.s qui foit fufceptible 
de plaifanterie . . . On a voulu diftinguer 
une union autorifée par les Loix Divines 
& Humaines d’avec la Fornication , l’in- 
cefte & l’Adultere où on ne prend pas 
de Témoins. Un aélè légitime & hon- 
nête ne f^auroir être trop manifefte. No- 
tre Critique auroit mieux aimé apparem- 
ment que les deux fexes , fans être dé- 
terminés par d’autres motifs, n; par d’au- 
tre autorité que leur goût naturellement 
réciproque , fe fulfent à l'infçu de tout le 
monde , furtivement unis comme, its 
Bêtes fauves dans les forêts ... 11 . 

Oij 
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pas attention , ou il oublie que la publi->> 
cité de cette alliance , étoit même une 
condition en quelque façon t-irentielle 
dans le Paganifme. Les Epoux alloienc 
au Tenrple fe jurer au pied des Autels de 
leurs Dieux une fidélité mutuelle, pour le 
temps du moins qu’ils demeureroient en» 
femble . . . Parce que , comme nous ve» 
nons de l’obferver , on a voulu dans tout 
les temps , & chez toutes les Nations po» 
licées , diilinguer l’union légale \l’un 
homme & d’une femme, d’avec Punioa 
illégitime des Fornicateurs , des Incef- 
tueux & des Adultérés ... Si notre Au- 
teur Courtifan avoir en vue l’indéçente 
& impertinente coutume de mettre au 
lit , en préfence de tout le monde , les 
nouveaux Epoux avec des difcours afibr» 
tifïàns à cette formalité *, il n’avoir pas 
tort de plaifamer fur un ulage aufii ridi- 
cule & aufii contraire à l’honnêteté , par 
les rdées dont il ne manque pas de falic 
l’imagination des alïiftans,au rifque d’ex- 
citer en eux une cupidité criminelle & 
illégirime Mais encore une fois, fa plai- 
fanterie ne devoir pas tomber fur la cé- 
rémonie publiqne d’une alliance aurori- 
fée pir les Loix Divines & Humaines 
pour le bien des fociétés ; & encore 
moins lue les pairoles factameateUes qui 
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font l’énoncé de la loi divine. Il n’y a 
que trop d'abus à reprendre dans les mp« 
tits qu^déterminent la plupart des hom- 
mes au mariage , fans l’attaquer par des 
endroits , qui en le diftinguant excellem- 
ment de l’union ftupide des bêtes & de 
l'uuion criminelle des Débauchés y le 
rendent l’honneur de rHumaoité , & le 
pins grand bien des locictés. 

On nefçauroit convenir que les Ma- 
riages font établis pour le bien des fo- 
ciétés , qu’on ne convienne en même- 
temps, que tout commerce illicite Leur 
eft entièrement oppofé. 

A conddérer le Mariage du côté de l’a- 
hus » il eft un voile d^t les Loix exi- 
gent que les hommes couvrent du moins 
leur avarice, ou ienr vanité , ou leur 
palTion. On dit depuis long - ternes , 
qu’il eft l’aille de l’honneur *, mais oîu- 
tre qu’on ne fpécifie pas de quel hon- 
neur , c’eft qu’on n’apporte aucunes 
reftrîélions à cette maxime •, de elle*en 
mérite pourtant bien qaelques-Mie»^ . , 
Quoi qu’il en foit , le Mariage , feloa 
cerre maxime , ne Icauroii erre, à propre- 
ment parler , que l afile de l’honneur des 
Filles , & il n’a cet avantage qw’en ce 
^ qu’il les garantit de fe deshonorer com- 
me Filles ’i mais il ne leur fauve pas les 

O iij 
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rifque de fe déshonorer comme- Fetn-». 
mes. Il eft vrai que les Parens , leurs Fil- 
les une fois mariées , font plusîtr^nquit- 
les fur ce dernier article, qu’ils regardent 
alFez comme l’affaire des Maris. 

Autrefois les Filles fe marioient par 
une efpece de curiofité ridicule , que 
l’exemple & certains entretiens de céllejs 
de leurs compagnes qui avoient fubi le 
|oug , exciroient dansJcur efprit.Ce mo- 
tif néanmoins étoit foigneufement caché. 
La foumiflîon aveugle à la volonté des 
peres & des meres fe mertoit au-devànt ; 

& croyoit cela qui vouloir. 

Aujourd’hui c’eft une inclination ré- 
fléchie & décidée pourrla liberté qui 
porte la plupart de. nos filles au Mariage, 
Ce terme eft vague ; cac la liberré eft: un 
genfe qui a fous lui bien.des efpeces . . . 
Eft- ce pour vivre dans une forte de li- 
bertinage avec un homme qui plaît , ou 
pour s’afFrarchir du joug de l’obéi fiance 
que les enfans doivent à leurs Parens, 

& qu’ils ne leur rendent afiez fouvenc 
qu’à regret î . . . Que ce fuit l’un ou l’au- 
’tre, ce motif eft encore >foigneufemenc 
caché. La foumiflion à la volonté des Pe- 
res ic des Meres, u i grand fond d’eftime 
pour le prétendu mérit'’ de l’Epoufçur , • 
' ou tel autre , l’hypocrifie furanée , cou- 
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vre le jeu , & n’en laide voir que ce qui 
peut faire honneur. . ' j 

Quelqu’un a dit que les filles qui rien? 
quand on leur parle de Mariage , rienc 
comrtie des effrontées fi elles font au 
ikit , & comme des niaifes fi elles n’y 
font pas. Il y a pouttant une remarque à 
faire , c’eft que la plupart de celles qui 
font au fait , affeéfent des dehots qui 
mettent en défaut les plus fins! connoif* 
feurs. . . ■ I I 

Cicéron dit d’une ^Demoifelle Romai- 
ne de fon temps , qu’elle s’étoit donnée 
publiquement , c’eft-à-dire par le Maria- 
ge, à un feul homme , pour avoir le pri- 
vilège aduréde fe donner jen particulier, 
c’eft-à-dire , par l’adultere à plufieuts. Ce 
feroit avoir l’efprit ty5p mal fait que dé 
fuppofer une pareille intention à toutes 
celles qui fe marient. Il y en a beaucoup au 
contraire qui ne penfent à un privilège 
de cette nature , qu’avec une ferme réfo- 
lution de n’en jamais faire ufage j mais il 
y en a peu , meme parmi celles qui ont 
la meilleure volonté , qui ne fouffrident 
avec peine qu’on les mit dans le cas de 
n’en pouvoir faire ufage. Car comme dit 
Juvenal , ceux memes qui rre veulent tuer 
perfonne , font bien aife qu’on leur laif- 
fe la liberté de pouvoir le faire. On adù- 

O iv 
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re qu’il ^ a (ies filles qui remettent aa 
temps de leur Mariage, à Kavorifer certains 
amans qu’elles vuudroient bien , mais 
qu’elles ne peuvent épou fer. Le conte da 
Tapis, dans la Fontaine, eft une pfeuve 
que cette idée n’efi ni nouvelle , ni par^ 
lieu li etc. 

" Et, félon ce principe , quelques Ob- 
ièrvatettrs comparent te Mariage , à lé 
prendre dans fes abus , à certaines fenils 
les de papier noir que les Maîtres d’écri- 
mee donnent à leurs Elevés pour leur dé- 
lier la main ; ils y traceiH un million de 
lettres fans qu’il y paroiflè , parce que 
lès caraéleres iiacé» fe confondent in- 
continent aveede fond , & ne donnent 
pis moins le temps nécelîaire pour qu’on 
pudîe juger de leur^xaékitude ou de leurs 
défauts. Le Mari , dit un Auteur Italien , 
eft comme /e Ftxjuirty contre lequel les 
Tireurs, d’armes s’eferiment fans courir 
aucun rifque;'les indices manifeftes & 
deshonorans des fautes fecrertes n’ayant 
point lien d’autant que , félon l’Apho- 
nfme du Droit reçu, tout eft fur le compte 
du Mari. ’ 

Les Préjuges fur l’honneur des Maria- 
ges , font des arrangemens finguliers . . . 
Un homme fameux par fon libertinage , 
ne deshonore point la plus honnête fille 
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en.rcî>oufant ; & ce n'cme honü»e fe 
de&honcrera p us en cpeufant une hile 
qui iT’aura manqué qu une fois à lun hun» 
neur , qu’il ne s’tH déshonoré iui-ciK me , 
depuis vingt cinq aus qu’il yn ar>que.G& 
fu ciouve le code de'ccs Loix aulli ungi<* 
Baies } ‘ « 

Une fille qni a de la vanité & de lava^ 
rice , ne (çiuroit (e perfuader que ce i B 
fv>it pas un bc nh.ui & un honneur pouf 
elle d’époufer un homme lurt lichc *, ne 
fiit-il que cela , comme il arrive fuuvent, 
M ais ce premier éblouillv ment laufé pat 
les richetles , p;is plutôt pallé que 
fes yeux s’ouviem , (k qu’elle ne v^ut 
plus juger Ton mari que fur le pied du 
mérite . . . Or , comme elle ne lui eA 
trouve aucun , elle fe retourne vers ceuK 
qui lui paroifF.nt en avoir. 

Un homrhe rrès-amoureux d’une bcll» 
femme &c qui veuf l’^poufer , ne la jugs 
que fur le pted de la beauté , lorfqu’eïld 
cft fans moyen<^. Mais fa p flron n’cft pas 
pturôr tranqmliiée « qu’il veut la jugée 
fur le pied d s moyens , 6c vc*i*i l’rnjuf** 
ri e. C’eft ainfi qu’uri Seigneur de hnurf 
volée, après avoir épordé une Rüruntre 
pour réparer fes affaires délabrées , n’a 
pas plutôt acquitté la n-ei'leti'e partie d0 
fes tkitec , qu’il veut juger fur le^riedd* 

O V 
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la tuilTance , celle qu’il n’a époufee que 
fur le pitd des richelfes , & fe croit bien 
fondé , à caufe de ce défaut , à la négliger 
& à ia mépnfer. L’injuHice d’un voleur 
de grand chemin eft moins odieufe^dc 
moins cnhîinelle. * / . 

L<n éiomme fe marie ou par vanité, 
ou par amour , ou par intérêt , & il n’en 
fait pas trop myftere. Une veuve n’ofe dire 
fouvent pourquoi elle fe remaiie,.Une 
£lie feroit quelquefois bien embarralTée 
de dire pourquoi elle fe marie. La natu- 
re, dit-on , a bien pourvu à la propaga- 
tion de l’efpece Humaine par la forte in- 
clination qu’elle a donnée aux deux fexes 
l’un pour l’autre l Abus que cela !, Une 
fille mettroit volontiers dans fon Contrat 
qu’elle n’aura que peu d’enfans : car elle 
a la curiolité & la vanité de vouloir être 
mere ... Un homme y feroit aufli très- 
volontiers inférer cette claufe , qu’il ne 
fera plus tenu à fa femme quand il ne la 
trouvera plus à. fon goût. Nous ne par- 
lons que des honnêtes gens ; car la Canail- 
le va fon train comme un Tournebroche 
une fois monté ... Sa brutalité fenfuel- 
le lui dérobe la fuite nécelTaire des pei- 
ses que de grand nombre d’enfans lui 
prépare. C’eft-là où la nature gagne bc fe 
^dédommage auiplemeut; des.pei.ie^s qu’ellp 
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fait fur les honnêtes gens . * . Ceft être 
des hoinm-.-s bien grolliers , difent les 
honnêtes gens , que de remplir fa mai- 
fon d’une fourmilière d’enfans l Mais , 
peut-on leur répondre , fi vous vous 1U‘ 
vrez bten à h même paflion que le Vi- 
gneron & l’ArtfTan , pourquoi ne voulez- 
vous pas les imiter dans le bien qui en 
réfulte pour la fociété publique ? Vousf 
n'avez pas moins de brutalité qu’eux , 
mais plus de perverfité. Voilà toute la 
différence qui fe trouve fouveiit entre les 
honnêtes gens & les dcfuieis des hom- 
mes. , 

Il y a des précendans qui ne s’infor- 
ment que d’une chofe lorfqu’ils veulent Ce 
marier -, fi celle qu’ils recherchent a du 
bien , ou fi elle a des efpérances fondées 
d’en avoir un jour beaucoup , & fi ce ter- 
me fera long. Us fonjt en petit ce que 
l’Empereur Sévére était en grand. Il ne 
s’infoima pas , lorfqu’il voulut époufec 
Ju/Î£ , fi elle avoit de l’honneur, & de la^ 
vertu ... Il ne fit attention qu’à fou Ho- 
rofi-ope qui lui promeitoit qu’elle fetoit 
femme d’un Empereur , . . Son anabition 
fut fatisfaite , il parvint à l’Empire par 
çe mariage , il régna avec éclat ; mais fa 
femme n’eut ni honneur ni vertu. j 

Henri, IV. demandoic fepç condition^ 

O vj ■ ' ‘ 
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dans Une fenfme *, beauté, fiiélité,* com- 
plaif.ince , hauileté , Icconuité, noblefTe- 
& iiclieire ; mais A tiiToir 411e cette tèm- 
liie n’ecoit pas eruore née , ni prête à 
n&ître. Une temme^ne d..-mande fouvent 
que U compiai lance ôc ia tidélicé. Les'^ 
trouve telle? 

il y a des J urifeon fuites un peu plaU 
lÂns qui établi ifenc que le Mariage étant 
One ac^uinrion , & une efpece de con» 
quête ou d’. chat, la jiiftice fembleroic> 
exiger que l’Acquéreur fur informé des 
défauts latents de l’efF-t. Mais pourquoi- 
l’Acquér.ur tour leul î L’Acquéteule né 
cuiirt-elle pas ad moins autant de rrf- 
àue’s , & n*y elt - elle p is trompée dd^ 
moins aufli fouvent • La juftice n’eft pas 
éxaéVement diftfibuée. Il y en a peu par- 
mi les hommes qu’on appelle difgraciés 
de 1? mture Sc mal lains , qui eufTènt 
autant de confeience que le Philofophe 
Çratés qui confella ingémfment tous fes 
défauts naturels , qui n’étoient petits ni 
par le nombre , ni par l’efpecé , à la belle 
ollequi voiiloit l’êpoufer, & qui l’épnu- 
/â. Fn Auteur fralien fe récrie fur Pc- • 
fioime différtrce qui fe trouve entre rou- 
ées les narres empL-ttés & celle d’une» 
femme . . f>i on achefre une maifon ^ dit- > 
Il , on s’en fait montrer tons les coins de 
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recoins depuis ia cave jufqu’au grenier ; 
6c cependant, a)ouce-t il, on nv. sallu« 
jeuit pas à y demeurer toute fa vie , on 

{ >eur la revendre, on peut la oonner â 
ouage , fî elle n’accommode pas j il en va 
de même à peu près de toute autre mar« 
chandife. Pendant que celle donc on ne 
peut fe défaire quand on en a fart une 
rois l’acquilition , cft précilémtnt celle 
donc on conclut le marché fans l’avoir 
examinée- « 

Encore une fois notre Italien , un peu 
Pantalon fur cet ^irticle, a tort de ne pas 
étendre le‘dioii d’exarrien jufqu’aux fem- 
mes ; ne diroii-on pas qu’ellts font faites 
.pour être trompées fans confcquenco î 
Mais quand ce droit feroit égal , il n’en 
arrivt rott pas pouf cela autant de bien 
qu’il fe rimagine." Car fi nous venions 
raifonner en conféquence de fa bouffon- 
nerie qui ne lui eft pas particulière , purf- 
qu’on entend communément tenir le mê- 
me drfeours : combien rfe Filles & de 
Garçons refteroient 1 Et a^fi autant de 
perdu pour le bien public 6c pour le 
Souverain, qui ,à parler exaélement , ne 
demandent guere ni l’un ni l’autre d’au- 
tres perfeélions dans un Mariage qu’une 
grande fécondité. D’ailleurs , combien 
de curieux impertinents iioienc maichan- . 
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chander & n’acheteroient point l Ou- 
tre qu’avec les précautions les mieux 
prifes , & toute la perfpicacité ima- 
ginable y on ne feroit giicre plus fur 
' de part & d’autre de n’être pas trompé. : 
car combien d’efFcis vereux &C. de mar- 
cbandifes fardées ne trouve t-on pas 
moyen de fe défaire tous les jours de 
chèrement ! Les plus fins & les plus ma- 
drés connoilTcurs ne font -ils pas dupes 
d’une infinitéd’efiets Uls le font même plus 
fouvent que d’autres , parce que fe fiant 
fur leurs propres lumierçs , ils ne veulent 
confulter perfonne. Combien d’autres 
coiifultent tour le monde , & ne tombent 
guere mieux 1 Qu’arriveroit-il encore de ^ 
ce réglement plus que ridicule , & tirant 
fur le cynique î C’eft que fi on employé 
-aujourd’hui bien des rufes pour frelater 
la marchandife dont nous parlons , on 
en employeroit bien davantage ; on re- 
doubleroit de fupercherie , & il arrive- 
roit enfin de compte que les chofes re- 
viendroient au même,, & qu’on feroit 
encore privé de la douceur de fe plain- 
dre , dans la crainte de pafier pour mau- 
vais connoifTeur . . . L’Aphorifme du 
Médecin a lieu ici... Ne guerrilïez pas le 
mal qui eft bien placé. 

-,Les Garçons. & les Filles commencent 


# 
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pcdinairetnent & avant tout.es chofes 
par fe chL'iHr , ceux - là des Femmes > & 
celles-ci des Mans ^ enluite ils veulent 
forcer leurs païens de foulcrire à leurs 
projets... Un Pocce du lîccle précédent 
ccrivoit ; 

I 

# 

C'eil aux couragès bat, c’eft aux amet vulgairet, 

A faire agir pour eux l^utorité des Pe'res. 

La figure détermine les jeunes filles 
la beauté , les garçons \ l’argent , Ls peres 
de meres. Donnez une pleine autorité 
aux uns ou^aux autres , ils feront fouvent 
les mêmes Dévues. 

Combien de Saltimbanques à la lueur 
d’un, titre eferoqué , 5c d un équipage 
emprunté , dupent la vanité des parens 
& de leurs filles , comme ils dupent l’a- 
vidité des Marchands & des Prêteurs 
d’argent, l Une fille croit époufer un* 
Comte ou un Marquis , & elle n’a rien 
déplus qu’ûn Aventurier, dont le nom 
en gnic ou en gnac fait toute la noblelTe , 
& une périlleufe indufirie tout le mé- 
rite. 

Quand une femme fe coefFe d’un hom- 
me , il n’a jamais de défauts ni de corps, 
ni d’efprit-, cela u’empêche pas qu’il n’e^ 
iôic tout plein j mais elles ne les voir 
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pns comme ils font. Les y«.ux d’une feitr- 
Bie eprile rvllcttiblent au Cyimd'e qui a 
la propriété de reiompoli.r les figures eC» 
tropiées qu’on mi prélente. Telle per« 
Tonnage aulîî boflu y «c non moins d.ftor- 
ine que le Phiioiophe Crjtés , mais plus 
mal partagé que lui des dons de l’elprit 
& du lœui » s’eft vi^recheichc de quatre 
filles aiilli belles que riches , qu’il a exac-» 
temenc cpouTées y & confécutivement 
enterrées. . . On ne parle ici que de ftS 
Mariages j fcs bonnes fortunes pourroieni 
faire un article à part , dans le détail du« 
quel il n’eft pas nételTaire quanous cher- 
chions d’autres preuves du goût plus que 
fîngulier de certaines filles.. . Lâchan- 
te de cet homme eft une efpece de Pa- 
rodie burlefque de la bonne forttine de 
Félix t ce Gouverneur d«.s Juifs pour les 
Romains , qui époüfa trois Reines con- 
‘ féou'ivement \ mais Thiftoire ne dit pas 
qu’il fut ni laid , ni bofTu , ni fat. 

Nous apportons beaucoup plus de foinS 
pour emp’cher'qiie l’tfpece de nos che- 
vaux & de nos chiens ne foit altérée paf 
de mauvais mélanges , que nous nVn ap- 
portons à conferver ta beautédé la naître... , 
Le Public gaeiie , dit- On , fur la quanti- 
té’, V gigne-r-il fu' ta qualité î LaBriiveré 
dit quelque pitt que c’eft le comble de k 
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débauche dans une jolie femtne que d’an 
tner un homme difforme . < . Nous ne di« 
tons pas cela s mais nous croyons pouvoir 
avancer que celle qui prend un tel mari , 
faic au moins douter qu’elle air dellein de 
faire fon devoir avec lui s rien fur-rout 
n’étant plus commun que de Voir des 
femmes fe comporter fort mal avec deS 
maris fort beaux. La Bruyere ajoute en- 
core ce qu’on peut lui contefter fur ce 
meme article y fçavoir qu’une femme ne 
peut aimer un laid homme , fans y être 
déterminée par quelque chofe de plus 
fort que l’amour ... H veut dire apparem- 
ment par ta brutalité..Mais a-t il cru que* 
la brutalité fur unepallion plus forte que 
l’amour î Monfieur Peliiïbn , duquel Ma- 
dame de Sevigné a dit qu’il abufoit du 
privilège que les hommes ont d’être laids , 
pouvoir cependant lui prouver qu’un 
nomme peut être fort aimable malgré fa 
difformité. N'avoit-il pas dit lui même 
dans un autre endroit de fon livre que la 
laideur d’un homme fpirituel ne fait pas 
d’imprefïîon . .-. On demandera pourquoi 
il arrive fi fouventque de très-jolies fem- 
mes fe prennent de pafTion pour des hom- 
mes qui , avec une extrême laideur , n’ont 
^ aucun efprit? C’eft-là où on peut répon- 
dre avec la Bruyere , que ce ne peut tire 
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que par un excès de brutalité. Il auroitdû 
• lueccre cette redriébion , bc ne pas rendre 
fa maxime H générale. Il y a eu de très- 
grands Hommes qui écoient alTez laids ^ 
Monlîeur deTurenne n’écoit rien moins 
que beau. Auioit-on pu' dire avec la 
Bruyere qu’une femme ne l’auroit pu ai- 
mer que par un excès de débauche \ puif; 
qu’au contraire on a obfervéque les fem- 
mes débauchées ne l’aimoient point. Au 
rede il n’y a que les femmes qui puident 
fçavoir pourquoi elles fe prennent de 
goût pour certains hommes haïflables & 
déplaifansj comme il n’y a que les hommes 

3 U1 puident fçavoir pourquoi ils préfèrent 
es monftres à de très-aimables femmes. 
Quoique peut-être y auroit-il bien de 
l’embarras de part & d’autre à en fournit; 
quelque bonne raifon*, car rend-t-on rai- 
fon d’un mauvais goût ? • 

Prefque tous les hommes commettent 
la même faute, en ce qu’ils veulent juger 
du goût des femmes par le leur. C’eft fur 
cette réglé qu’ils les condamnent ou 
qu’ils les approuvent. Dès - lors qu’un 
homme déplaît à leurs yeux , il doit dé- 
plaire à routes les femmes, excepté d 
celles qui font abruties de débauche. Mais 
rien n’eft moins raifonnable. Qui peut 
•^connoître la force fecrçte des rapports * 
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qui fe trouvent naturellement 'entre les 

Î terfonnes i Les femmes ie trompent éga- 
ement quand elles veulent juger les hom- 
mes par la même réglé . . Le vifage d’u- 
ne femme qui fera tourné d’une certaine 
façon choque leurs yeux \ donc il doit 
choquer ceux de tous, les hommes. Belle 
confequencel .. Difons une chofe plus 
vraie \ c’eft que l’arrangement difféient 
des organes, en occaûonnant des fenfa- 
rions différentes , conftitue la différence 
des idées & des afpeds . . . Voilà ce qui 
diverfifie à l’infini parmi les hommes 
les femmes , l’union des âmes avec les 
corps. Et voilà pourquoi la Nature n’a rien 
fait d’inutile. Tant pis pour ceux qui n’en 
font pas contens. 

Malgré tout ce qu’on pourra dire ou 
écrire contre le Mariage, la mode n’en 
fer.i jamais interrompue. Sa perpéytité 
cfl: fondée fur la cupidité , & celle-ci eft 
fondée fur la durée des hommes 5 qu’on 
juge par-là fi fon interruption eft à crain- 
dre. Un grand Dodeur de l’Eglife a pris 
à tâche d’en dégoûter dans cet endroit où 
il dit que celui qui a époufé une belle fem- 
• me, ne trouve rien de pire que de Ta- 
voir;&demême celui qui en a époufé 
une Laide. Tout ce raifonnement , fauf le 
cefped qui eft dû à un fi grand Saint j ne 
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prouve pas tant combien leà femmes font 
mauvaifes » qu’il prouve eoiirbien le$ 
hommes font foux & injuftes. Car les 
femmes font tout au moins aufli bienfon* 
dée.s à en dire autant des hommes . £c 
ainh dèsdors que les deux fexes ont queU 
que chofe en eux qui les poire à Vouloir 
bien courir tous les rifques d’un pareil en- 
gagement, il n’y a plus rien à répli- 
quer. _ > 

i Les Eiïeniens chez les Juifs ne croyoient 
aucune femme fidelle; & pour cette mê- 
me raifon ils s’interdifoienr le Mariage... 
Il eft éronnant que des hommes aulîî par- 
faits n’ayenc pas fenti que par un préjugé 
audl violent ils diffamoient leurs parens, 
& ne fe faifoient pas infiniment d’hon- 
peur à eux-mêmes. 

Quel que foit l’empire de l’amour, ii 
fucQombe enfin fous celui de l’honneur, 
c’eft-à dire , de cer honneur qui n’exifte 
que dans l’opinion d’autrui. Les filles nous 
en fournilTent afiez d’exemples. Leur fen- 
fibilité pour l’amour ne diminue en rien 
leur attachement à l’honneut; & quoi- 
qu’elles fuccombent elles ne le perdent 

{ *amais de vite . . . Elles ont toujours devant 
es yeux l’un ou l’autre de ces quatre ob- 
jets . . . Premierement.ellesfeflarent tou- 
tes que leur complaifànce n'aura pas de 
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fiiires deshonorantes*, &, fur cet article, 
elles s’en rapportent à la probité de leurs 
corrupteurs. Secondement , qu’en cas de 
fuites fâcheufes , l’indudrie de ces mê- 
mes gens y trouvera du remede *, Ôc Dieu 
fçair comment quelquefois \ En troilieme 
lieu, qu’elles pourront fane bruit & fans 
éclat dérober à la connoilTance au moins 
du Public , l’indice toujours^rop mani* 
fefte & trop éloquent de leur petit com- 
merce fecret. Et le quatrième objet , qui 
eft la planche après le naufrage , le Ratio 
ultima y ôc celui qui encourage le pre- 
mi«r à faire toutes les autres fotiles , 
c’eft que celui ^ui leur a ôté l’honneur , 
fe prêtera de toute fon ame à le leur ren- 
dre par un bon Mariage ; fauf à l’y con- 
traindre par la voie de Juftice, s’il vient 
à changer de difpolition, comme il arrive 
prefque toujours , pour deux raifons^l’u- 
ne & l’autre fort (impies, La première 9 
^’eft qu’un homme fe foucie aflez peu de 
fe charger d’une femme dont il n’a plus 
rien de nouveau à efpérer, ôc qui ne peut 
tomber que dans la répétition ayec lui } 
car on voit bientôt le bouc des plaijirs de 
l’amour. La fécondé , c’eft que notre hom- 
me fe croit bien fondé à fe défier d’une 
femme, ôc à craindre qu’ayant été fi peu 
fpcupulei^fe fur le chapitre de l’honneui: 
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avant le Mariage , elle ne le devienne en- 
core moins après le Mariage . . . Dans cet- 
te fituarion , on voit d’une part la téméri- 
té exceflive d’une fille , & de l’autre l’in- 
jüftKe & la mauvaife foi' d’un homme; 
car il commence toujours par le ferment 
'& finir pat le*parjute. Quoi qu’il en foit 
tout ceci prouve que ‘ l’amour n’eft ja- 
mais plus tort que l’honneur; ou que s’il 
paroît prendre le delfus, il lailTè toujours 
îbn adverfaire dans la poflèflion de fes 
droits, dont le point d’appui eft prefqüe 
toujours le motif du Mariage . . . Car il 
eft prefque démontré que fur cent frlles 
qui manquent à leur honneur, il n’y en 
aura quelquefois pas quatre qui n’efpe- 
rent le réparer par cette voie . . . L’amour 
travaille fouvent pour l’Hymen lorfqu’il 
ne croit travailler que pour fon compte ; 
& l%^ymen fouvent fe trouve aulfi dans 
le meme cas. On tfiroit qu’il y auroir un 
défi entr’eux à qui fe fera le plus de 
pièces. 

Il n’y a point de filles , qui dans une 
certaine circonftanee, n’aiment mieux fe 
faire donner un mari par Arrêt, que de 
demeurer expo fées aux plaifanreries du 
Public. . .Elles ont fort lieu de croire 
que ce Mariage n’aura pas beaucoup d’a- 
grément pour elles , & qu’elles n’épou-^ 
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feront jamais qu’un malhonnête homme ; 
mais peu leur importe pourvu qu’en de- 
venant iemmes , elles rattrapent un hon- 
neur qui leur a échappé étant filles ... Il 
n’^ en a point qui fe piquent là-delTus de 
delicatellê. . . Tant il eft vrai que ce que, 
les filles app<dlent Ao/z/reur,n’efi autre que 
la vanité} de forte que généralement par^ 
lant elles ont bien moins de honte du 
crime que des bruits déshbnorans qu’il 
occafionne. . .Une fille qui dans cette cir- 
confiance ne Ce foucieroit pas de fa répu- 
tation , pourvu qu’elle puiife complaire 
celui qu’elle aime , feroit polTédée d’un, 
furieux amour \ ou il faudroii qu’elle eût, 
une prodigieufe ftupidité, ou une prodi- 
gieufe force d’efprit , laquelle , quoique 
faulTe , la mette bien au-delfusdes préjur- 
gés de l’honneur . . . C’étoit-là cette force, 
d’efprit dont fe piquoit la fpirituelle & 
fçavanre Héloïfe , Forfqu’elle s’oppofoit 
généreufement au delTein qu’avoit Abér 
fard comme un honnête homme , de ré- 
parer fon honneur en l’époufant.^La rai- 
fon la plus fpécieufe qu’elle apporte de 
fon oppofition, c’eft qu’elle ne veut pas , 
dit elle , dérober à 1? Philofophie un 
Génie aulfi fubril , & à l’Eglife un Théo- 
logien auffi profond. Les autres raifons 
^lle les pnife dans la fenfualité d’unliber>«- 
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tinage égalemenc oppofé à la Religion ÿ 
à l’honneur & à la décence» 

Il y a des filles qui, plus par vanité ott 
par avarice , que par amour , ne font pas 
lâchées de porter des marques extérieur 

• res peu équivoques d’un commerce désho- 
norant J mais elles efpereiH bien en de* 
doinmager leur prétendu honneur , en 
contraignant par les Lois , l’Auteur du 
délit , dff réparer le tort qu’il a fait à leur 
réputation , de lequel peut-être elles n’au- 
roient jamais époufé fans ce bel expé- 

* dient. Voilà ce qui s’appelle tirer parti 
adroitement de C infamie , en la fai fane 
même fervir de dégré pour parvenir à 
l’honneur» Mais quel honneur I 

* On obferve que cette vanité des filles 
qui a pour objet le Contrat & le Sacre- 
ment a n’envifage dans l’un de dans l’au* 
cre que le privilège étendu qu’ils leur ac- 
cordent , & qui confiée principalement 
dans une ample liberté de faire publique* 
menr avec honneur, ce qu’une infinité de 
leurs fepiblables ne font qu’avec crainte 
(6c déshonneur dans le fecret. Voilà ce 
qui fait qu’aucunes filles n’aiment les Ma- 
riages clartdefiins , parce qu’ils exigent 1a 
même retenue c»ctérieure , de qu’ils gê- 
nent prefque autant cette vanité qu’elles 
sppellenc leur honneur de Ifttr réputation » 

que 
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que s’il n’y avoit ni Contrat , ni Sacre- 
ment. Elles font pour la plûparr niiez fâ- 
chées d’ètre files quand elles le font, fans 
être encore obligées de le paroître quand 
elles ne le font plus , & qu elles ont droit 
de ne plus le paroître. Elles aiment à 
avoir là-deflus leurs coudées franches. 

Ces fortes de Mariages font bien plus 
dans le goût & dans le caraûcre de cttte 
vanité qui eft propre aux hommes ... Le 
litre d’Amant a bien plus de charmes que 
celui de Mari , parce que l’un fuppofe 
le mérite, que l’autre femble exclure j 
& qu’on fe perfuade toujours qu’il ne 
faut point de mérite pour devenir Mari. 
Tous les Dieux ambitionnoient d’avoir 
Vénus pour femnie ; ils s’en rapportèrent 
d’un commun accord à l’arbitrage de 
l’Hymen, & Vulcain fe vie préféré. Ajou- 
tez que la liberté de quitter quand on 
voudra l’objet qu’on aime le plus, a de 
gr.ands charmes pour les hommes •, de 
qu’il ne manqueroir rien à leur fatisfac- 
tion , s’ils pouvüient ôter à leurs Maî- 
tre (Tes la meme liberté. Une Hile, dit- 
on , prend un mari à peu près comme il 
fe trouve , au lieu qu’elle thoifit un 
Amanr de qu’elle lui efl: attachée par la 
feule rendrelTe du cœur plutôt que par 
la •néçeliité du devoir -, cçla Hâte la .va- 
Tomc II. P 
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nité des hommes . . . Outre que leur paf^ 
iion pour êcie entretenue , ne demande 
que d.sentievûes rares , quelquefois dif- 
hciles,dc des plailîrs qui ayent plus de 
rapport au- libertinage qu’à la liberté. 

C’eft ce que le Chevalier d’Her* * 
ou plutôt l'Auteur fpirituel , enjoué & 
un peu malin , qui s’eft caché fous ce 
nom, tâche d’inhnuer H ingénieufemenc 
à une jeune hile qui étoit bien aife de pa- 
roître femme quand elle le feioit deve- 
nue y & que le myftere d’un Mariage fe-* 
cret alarmoit extrêmement. Il commence 
parla railler de ce, qu’elle voudroit qu’il 
y eût trois bans de publiés haut & clair ^ 
& enfuite des fiançailles dans les formes , 
& puis des noces où tous les parens vinfi- 
fent dire des fotifes à l’ordinaire , fans 
préjudice de celles des Etrangers. Il s’é- 
tudie avec artifice à chercher tout ce qui 
peut dédommager la vanité d’une jeune 
femme qui veut abfolument ufer de fes 
droits, dans toute, leur étendue, en lui 
fai Tant voir que tout ce qu’elle perdra du 
côté de la vanité de femme, elle le re- 
gagnera avec ufure du côté de la vanité 
de fille . . . Mais toute cette Rhétorique 

?[ui n’eft qu’une ironie des plus fines , 
ert pourtant à faire voir combien les 
femmes ont d’éloignement pour le myf- 
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tere , quand elles ne le croyent plus pro- 
pre d rien . . . 

« Vous ferez encore, lui écrit le Che- 
« valier, de l’aimable troupe des filles 
*» qui paruîtrom vos pareilles , &: le fe- 
»> ront peut-être . . . Vous pourrez ne pas 
» entendre certaines chofès que des in- 
** difcrets difent quelquefois , il vous 
•> fera permis d’en rougir ; au lieu que fi 
w votre Mariage éto;r déclaré , il fau- 
« droit que vous prilîîez un air moins 
•» innocent & plus capable . . . Enfin , 
»> vous vous conferverez routes les mi- 
” nauderies de fille ; cela fera délicieux 
pour vous : car naturellement la pudeur 
•> aime beaucoup les petites façons j 6c 
•> comment ne les aimeroit-elle pas ? on 
« dit qu’elle leur doit fouvent tout ce 
« qu’elle eft. . » Vous pourrez les mettre 
M en ufage à l’égard de votre mari lui- 
« même . . . Vous ferez une demi - fille 
« pour lui , & tant que vous ne porterez 
*» pas fon nom , il vous reftera quelque 
w forte de tlroit d’être un peu plus com- 
•» pofée & plus réfervée à fon égard »>. . . 

Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il efl: 
arrivé plus d’une fois , & qu’il arrive en- 
core rous les jours que quelques filles in- 
nocentes ne ^déterminent au Mariage • 
z^u’à caufe d’une belle noce qu'on leuc 

Pij 
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pcômec . . . D’autres regardent la céii- 
nionie publique comme un triomphe où 
elles bravent fierement leurs égales qui 
bientôt ne le leront plus , du moins avec 
la même liberté . . . Un Mariage fans no- 
ce , en un mot , ert pour la plupart des fil- 
les , ce qu’un grand repas fans vin eft 
pour la puipart des hommes. 

Et puifqiie nous fommes fur cet arti- 
cle , nous obferverons en palfant que les 
noces du Peuple font d’une indécence à 
révolter ceux pour qui l’honnêteté & la 
modeftie ont encore quelque valeur . . , 
On n’y entend le plus fouvent que des 
faletés , ou quelque chofe qui ne vaut 
pas mieux. C’tft là où les jeunes gens, 
naturellement portés à l’impudence, font 
à leur aife. C’eft-là où les jeunes filles 
perdent quelquefois en moins d’un jour 
le fruit des leçons qui leur ont été faites 
pendant dix années, fur la décence fur 
la pudeur. Pendant que les parens content 
leurs vieilles hifloires , les enfans en 
compofent de nouvelles , . . Outre que ce 
qui eft l’objet principal de la Fête, & 
qui n’eft plus un myftere pour aucun 
âge , n’infpire pas des idées bien nettes 
“par lui-même . . . Mais qu’y faire î Une 
fille manquera-r-elle d’aller à la noce de 

iâ fœur f de fa tante , de fa couilne , de 
« » 
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fôn coufin , d’une bonne amie ? fur-tout 
lorfqu’elle eft avec fa mere qui eft une (i 
brave femme l 

Saint Cyprien ne vouloit pas que les 
filles fe trouvalîent aux noces, parce , di- 
foit il , qu’elles n’en remportoient qu’une 
virginité eftropice , à caufe des propos li- 
centieux qu’elles y entendent. Notre Mi- 
chel de Montagne penfoit comme lui. 
Un célébré Auteur de notre temps, Bayle 
qui n’étoir pas un faint non plus que Mon- 
tagne , appelle les noces des icoUs (SUm- 
pureté. 

Mais pour revenir aux Mariages qu’on 
tient fecrets , il s’y rencontre un incon- 
vénient prefque inévitable; c’eft que fî 
les Valets font dans la coqfidence , le 
myftere ceffe bientôt d’en être un. S’ils 
n’y font pas; la fréquentation des époux 
quelque bien ménagée qu’elle foit , 5c 
les fuites naturelles qui en léfulteront , 
venant un jour ou l’autre à la connoif- 
fance des Domeftiques , ils deshonore- 
ront la prétendue fille dans l’efprit d’au- 
tant de gens à qui ils feront part de la dé- 
couverte , c’eft-à-dire , dans l’efprit pref- 
que de tout le monde ; de forte que par 
honneur on fera forcé de découvrir un 
Mariage qu’on tenoit caché par intérêt. 

• Piij 
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Car on ne le cache guere qu’à ceux dont 
on craint d’être déshérité. 

Tel homme > réfolu de fe marier y rai* 
fonne ainh y ôc croit bien raifonner . . . 
On va le voir ... Je ne veux pas pour 
mon repos , dit-il , prendre une belle 
femme . . . Il fe pourra bien faire qu’elle 
me foit fidelle . . . Mais fuis- je bien af- 
fûté , de l’humeur fur - tout dont je me 
connois , de ne pas entrer dans des dé- 
fiances , en m’appercevant qu’elle plaira 
à tout le monde, & que tout le monde 
cherchera à lui plaire } Pourra-t-il bien 
fe faire que dans toute cette multitude 
d’hommes à qui elle plaira , il ne s’en 
trouvera pas un feul qui lui plaife } C’eft 
une confidence que je pourrois bien dès 
à préfent jurer , qu’elle ne me fera pas . . 
Peut-être ma jaloufie fera-t-elle mal fon- 
dée ... Je le veux , quoique je n’aye pour 
toute affurance qu’un Peut-être . . . Mais 
elle ne me fera pas moins un fuppliee 
cruel & infupportable . . . Peu m’impor- 
te qu’elle foit faufïe, dès-lors qu’elle pro • 
duira un effet réel ... Le plus fûr eftdonc 
de ne pas m’expofer à cet inconvénient , 
& d’époufer une laide. Où celle-là trou- 
veroit-elle des complices, quand mê- 
me elle formeroit des deffeins contre 
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mon honneur ? Ah ! Corydon ! Cor- 
don l Vous n’êres pas un Cicéron l V^i 
comme un Auteur argumente contre 
vous , & détruit routes vos raifcns ... Si 
vous fuppofez , dit-il , la belle & l.a laide 
egalement chaftes , vous avez tort de ne 
pas prendre la belle. La nature pervertie 
ne remplit jamais mieux fes obligations i 
l’égard delà Loi , que quand la cupidité 
y trouve fon agrément. Si vous fuppofe* 
au contraire ces deux femmes également 
inhdelles à leur devoir j vous aurez enco- 
re très - grand tort de ne pas prendre la 
belle , & voici pourquoi. Deshonneur 
pour deshonneur , il y a du moins quel- 
que dédommagement avec une jolie fem- 
me y. ne fut ce que pour vos yeux. Mais « 
répondrez vous > une belle me donnera 
néceflairement des foupçons qu’une lai- 
de ne me donnera pas I Mauvais raifon- 
nement , vous dit-on l Prenez la belle . . 
Sçavez - vous bien la différence qui fe 
trouve ordinairement entre une belle & 
ime laide , lorfqu’elles ne font chartes ni 
l’une ni l’autre ? C’eft que l’une vous don- 
nera pour rivaux, des gens, qui, ü certains 
égards, vaudront peut-être mieux que 
vous , & que l’autre vous affociera les 
dernieis des hommes ... Ce n’eft pas en- 

P iv 
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c^e tout î une belle ne deshonore fon 
nHri qu’aux dépens d’autrui , & une lai- 
de à fes propres dépens ; fi la belle ne 
reçoit pas , du moins elle ne donne pas ; 
elle s’aviliroit &: fe mettroit au rang des 
laides en donnant ; elle feroit comme un 
Souverain qui payeroit la capitation . . . 
Mais il faut nécelfairement que la laide 
donne; & il ell bien dut pour un mari 
d’acheter h cher un deshonneur , ou tout 
aa moins un ridicule. 

Un homme qui entretient une Con- 
cubine y diffère 8c remet à l’épcufer tanc 

Î [u’il lui eft polirble , parce qu’il fe per- 
uade qu’elle fera plus fidelle & plus com- 
plai Tante , pendant qu’elle pourra fe da- 
ter elle-mème de parvenir à la qualité de 
femme légitime » & qu’il craint qu’y 
étant parvenue elle ne fafTè éclater fa 
fierté , fa mauvaife humeur &c fon liber- 
tinage , comme la plupart des autres filles. 
Il trouve donc plus à propos de lui tenir 
la bride haute , & de l’entretenir dans la 
docilité, par l’illufion de Tefpérance.Mais 
au milieu de ce beau projet, notre Prud- 
homme tombe malade ... Le voilà fans 
efpoir de guérifon. Il renonce aulTî - tôt 
à tous ces ménagemens , & il l’époufe * 
parce qu’il n’a plus befoin.ni de la coca- 
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plaifance, ni de fa fidelité , & que la 
Religion lui donne des fujets de crainte , 
s’il ne le fait pàs ... Eft- ce là un trait 
d’honnête homme ? On voit bien qu’il 
y a de la prudence dans cette conduite } 
mais où y trouvera-t-on de la probité ? 
Aufli n’y en a-til point ; & en voici la 
preuve -, c’eft que s’il eut vécu encore 
dix années , il auroit renvoyé cette fem- 
me , devenue trop vieille pour lui , & 
ne l’auroit jamais époufée . . . C’eft pac 
amour proprfe qu’on méprife la probité 
en certaines circonftances ; & c’eft par 
amour propre qu’on s’en pique dans 
d’autres . . . Aftez inutilement : car on 
n’eft pas plus honnête - homme dans un 
temps que dans l’autre. 

Il y a de vieux Garçons'qui n’ont 
jamais voulu fe marier pour deux rai- 
fons très- pertinentes. La première , c’é- 
tolt pour conferver leur honneur. La fé- 
condé, c’étoit pour l’ôrer impunément , 
& fans craindre les reprefailles , à tous 
les maris poftèfleurs de jolies femmes. 
Corrumpit fine talione Caltbs , dit Mar- 
tial. Il n’y a , dit-on , que ceux-là qui 
font bien fûts de ne pas être deshono- 
rés 1 Mais peut - il y avoir de l’honneur 
à déshonorer les autres uniquement , par- 
ce qu’on ne craint point de l’être \ . Oq 
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ne peut guère imaginer une plus gran- 
de lâcheté. Regarderoit - on comme un 
fort brave homme , un Duelifte qui fe 
battroit cuirafle eoncte un Ennemi qut 
fecoit prefque nud \ 
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Chapitre XXXI. 

Des Caufes de l*Infidélité ô du 
Divorce. 

P Ar la Loi de Romulus, la punirion 
du crime des femmes , c’eft-a-dire , 
§ de rinfidéliti^ croit lailfée à la diferétion 
des maris. Cette Loi et oit violente & d’une 
terrible conféquence pour le Public *, auf- 
f\ n’a-t-elle pu fubfifter , & les Romains 
fe font bien vire tellement humanifés, 
qu’il n’eroit pas rare parmi les plus rele- 
vés , d’entendre une femme dire à fon 
mari , je vous défends, je veux , je pré- 
tends Sc entends que mes volontés foient 
fuivies fans répliqué. Sic voloy fie jubeo, 
fit pro rationt votantas. Cela eft un peu 
hyperbolique. Sur quoi il faut cependant 
ebferver que dans les commencemens de 
la République où la judice éioir le plus 
en vigueur , il n’y a jamais eu de Régle- 
ment qui ait fournis les hommes aux 
femmes pour le même ciime.. . 11 eft 
vrai que dans tous les temps les hommes 
auruient eu beaucoup moins à craindre 
des femmes pour la puoition de l’lnhdé« 
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lité , ^puifquM n’y a pas de faute qu’ellej- 
leur pardonnent plus volontiers pour peu 
qu’ils reviennent vers elles ^ au lieu que 
la plupart des maris font inéxorables en- 
vers leurs femmes pour cette, meme, fau- 
te , 6c que s’ils ne les tuent pas en gros j 
parce qu’ils n’ofent , ils les tuent en dé- 
tail ... Il n’eft pas même néceflaire pour 
cela qu’elles foient , inlideiles , il fuHit 
fouvent qu’elles leur déplaifenr. 

Les Connoilleurs 6c les Experts difent , ^ ‘ 
que la qualité de maîtrellè ell beaucoup, 
plus douce &c plus agréable à , un hc^mme 
que celle d’Epoufe. Il eft aifé de voir par- 
la pourquoi pendant plus de cinq cens 
ans on n’a pevint entendu parler de répu-» 
diation parmi les Romains ÿ c’eft que ce 
privilège s’erendoit aux deux fexes:.* 

Et voilà ce qui empêche de comprendre 
l’article de cette Loi qui donnoit aux 
maris une entière autorité fur la vie de 
leurs femmes pour caufe d’inHdéliié , du 
ipoins dans les premiers temps . . . Par-» 
ce qu’une femme pouvoir fort bien dire 
à fon mari > quand elle fe voyoit convain- 
cue > qu’elle ne vouloir plus demeatec 
avec lui . . . Mais peut-être aufli étpit-ce 
parce qu’elle, avoir cette liberté , qu’elle 
auroit dû commencer par faire cette dr 
^^ificâiion , & qu’elle étok inexcqfablc 
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îorfqu’el le comboic en faute avant quq 
de l’avoir faite. Sut ce pied-là nos fem- 
mes n’ayant pas la même liberté, font 
plus excu labiés que les Dames Romaines. . 
Un man Romain faifoit l’amour à fa fem- 
me , fur- tout fi elle étoit riche , pendant 
vingt ôc trente années , &c celle-ci dans 
le même cas lui rendoit la pareille. Il y 
avoir même des maris c\ui fouftt oient pa- 
tiemment les galanteries de leurs fem- 
mes lorlqu’elles croient riches , dans la 
crainte qu’elles ne fe féparaflent d’eux,, 
C’ell Juvenal qui le dit. De forte que ce 
n’étoir pas tant la fidélité conjugale & U. 
tendrellè réciproque qui jouoit ce per- 
fonnage , que l’avarice. 

Il y a des maris qui redeviendtoienc 
amoureux de leurs femmes , s’ils les 
voyoienr feulemenr pendant quinze Jours 
à d’autres ... Il y en a chez qui une Ja- 
loufie bien fondée produit le même efler». 
La découverte d’une intrigue leur fait 
fuppofer aufli-tot dans leurs femmes un 
piérite qu’ils n’y avoient pas vu , fur- 
tout fi le galant eft un peu paflTable *, ill 
en ont plus d’amour pour elles, & moins 
d’amitié . . Car la Jaloufie a cela de 
propre , qu’elle augmente la haine à pro- 
portion de l’amour. C’eft; Catulle qui 


Digitized by Google 



5 5 ô Les Préjugés du Public 

dir. Il n’appartient qu'à l’amour d’allier 
des*riilicules auffi oppofés. 

Quelques maris parmi nous ne feroienc 
pas tâchés de voit établir cette Loi autre- 
fois particulière à certains Peuples , par 
laqu;ille il leur étoit permis de le prêter 
réciproquement leurs femmes, & de les 
reprendre , H telle étoit la convention 
du marché. . . Mais d’autres trémillcnc 
quand ils lifenr que le fage Caton , ce 
Cenfeur fi auftere , s’elt mis tellement aa 
deiïus des préjugés vulgaires qu’il n’a pas 
fait difficulté de prêter fa femme à Hor- 
tenfius fon ami , qui n’avoit point d’en- 
fans , & qui vouloit en avoir de la ver- 
tueuie Martia femme de Caton ... Le 

f irêt mutuel de femmes vertucufes entre 
es honnêtes gens, difoit Hortenfius à 
Caton , répand la vertu parmi un plus 
grand nombre de familles , & forme un 
plus grand nombre d’alliances dans l’£- 
rat . . . Vous avez des enfans , 9c moi je 
ii’en ai point. Caron fentit la juftice de 
fa demande , dit l’Hiftorien , & lui céda 
fa femme de fon confentement & de ce- 
lui de fon pere . . . Sur quoi nous ne fçau- 
rions alTez nousétonni.r que Tertullien , 
à~ propos de cet accommodement , aie 
eru pouvoir donner à l’homme le plus 
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fage de la République Romaine » le plus 
honteux &c le plus dcccic des noms , en 
l’appellant encore quelque çhofe de pis 
que le maquignon de fa femme . . . 

Outre qu’il auroit été ridicule à Ter» 
tullien de prétendre juger Caton fur le 
pied de la Religion Chrétienne > c’eR 
qu’il ne devoit pas ignoret que par U 
loi du divorce , il étoit permis aux Ro- 
mains de renvoyer leurs femmes & d’en 
époufer d’autres , & de les reprendre en- 
fuite \ comme il étoit permis à celles-ci 
de quitter leurs maris & d’en époufer 
d’autres, & de retourner avec eux , s’il 
fe faifoit un raccommodement. Ainlî les 
chofes ne revenoient- elles pas au même î 
£t la convention de Caton avec Horten- 
fius doit- elle erre réputée un mauvais 
trafic , puifqu’elle s’étoit faite à l’amia- 
ble f Mais ce qu’on aiiroit peine à dé- 
montrer , c’eft que les moirs de Caton 
fc d’Hortenfius , confîdérés en eux-mê- 
mes , n’ayent pas été préférables aux mo- 
tifs de nos époux d’aujourd’hui qui , 
après s’être quittés pour des raifons fean- 
daleufes , fe reprennent quelquefois pour 
d’autres motifs encor^plus fcandaleux. Si 
au contraire Caton n’a cédé fa femme à 
Hortenfiusf comme quelques uns de fes 
ennemis le veulent } > que parce qu’il e£r 
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péfoit que celüi-ci venant à mourir, il; 
îâilîèroit de grands biens à Maniai dont 
il profîteroit en la reprenant -, notre Cen- 
feiir , outre le nom infâme que Tertul- 
lien lui donne , en mérite encore un au- 
tre d’autant plus convenable , que Caton, 
auroit travaillé lui-même à fe l’attirer , 

6 qui n’èft pas plus honnête en quelque, 

façon félon le préjugé populaire, quoique, 
fouvent tout ce qu’il a de honteux & de. 
ridicule , devroit moins retomber fur le, 
mad que fur la femme , puifqu’il vient 
uniquement de fon crû, & qu’il n’y a 
qu’elle qui puifle en donner l’invefti- 
ture -, mais cette mode n’eft pas encore, 
venue. ’ 

Paroît il vraifemblable qu’on ait ofé 
alléguer dans un Procès en calTation de. 
Mariage , la laideur d’une femme pour 
caufe de fa ftérilité; comme fi levifage. 
étoit un article eflentiel à la propagation ? 
Cela eft pourtant vrai . . . C’étoit une» 
femme d’un rang fupérieur; il n’y en a 
guere d’autres que celles-là qui foient 
ftériles quandelles font laides. Louis XII. 
nous en fournit encore un exemple. U 
alléguoit deux moyofis qui fe detruifoient 
l’un par l’autre*, car tantôt il alléguoit la 
ftérilité de la Reine fa femme ; tantôt 
il alTuroic que iba Mariage n’a voit jainai». 
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ércconfommé^ & le vrai cie tout cela, 
c’eft qu’elle étoit fort laide , &c qu’il 
avoir de longue main une extrême envie 
d’époufer la Ouchelfe de Bretagne qui 
ccoïc fort belle. Quoi qu’il en Toit , un 
pareil moyen de défenie n’eft , ni d’un 
bon Phyficien, ni d’un bon Praticien car 
parmi les gens de qualité fur-tout, il n’y 
a guere d’autres liaifons entre la laideur lie 
la Aérilité, que celles que la malignité 
d’un mari trop délicat , ou qui aime ail- 
leurs , fçait y mettre. Ce feroir un prin- 
cipe très-pernicieux .ip bien des Etats, 
que celui qui voudroir établir qu’il n’y 
a qu’une belle femme qui puille avoir 
des enfans . . . Que la cupidité eft tidi- 
cultfl Ne voit-on pas tous les jours que 
ce font les laides qui én ont le plus, & 
fouvent les plus beaux ; comme il arrive 
auffi fouvent que les belles n’en ont 
point , ou n’en ont que de difformes . . . 
Junon n’eft-elie pas mere de Vulcain î 
Vénus, du vilain dieu de Lampfaque! 
Minerve , d’Eridïhon qui avoir une queue 
de ferpent î Et les Nymphes qui étoient 
fi belles, ont-elles eu d’autres enfans que 
des monftres , tels qu’étoient les Saty- 
res , les Faunes , les Sylvains , les Egy- 
pans , &c. Ce font des contes l qui en 
doute 2 Mais on a voulu du moins infi- 
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nuer par ces contes- là , que ce ne font 
pas toujours les plus belles femmes qui 
ont les plus beaux enfins & qui en ont le 

f ilus. Il y a des raifons phyfiques pour que 
es laides en ayent plus que les belles i 
& pour que celles ci en ayent moins 
que les laides. Nous les renvoyons aux 
Médecins. 

II y a une vérité d’expérience que cel* 
les qui fe marient devioient f^avoir ; c’eft 
que les hommes les plus épris de la 
beauté, s’y accoutument comme à toute 
autre chofe, & meme jufqu’à l’indiffé- 
rence. La p.'.fîîon s’éteint dès qu’elle eft 
fatisfaire, & l’amoui fans crainte & fans 
defirs , eft fans ame. On trouve bientôt la 
fin d’un fentim^nt dès qu’on fe pei*hiet 
tout. Le fentiment dansLs femmes s’nfe 
aufli par le fréquent exercice *, mais il 
faut plus de temps. Il y a une autre vé- 
rité qui vaut bien celle là, c’eft que les 
hommes ne s’accoutument jamais à la 
beauté que par la faute des femmes, qui 
apparemment ne peuvent fe contraindre, 
& qui fe montrent encore plus éprifes de 
la rufticité des charmes des hommes , 
que ceux-ci ne leparoifTent de la délica- 
tefte des attraits oes femmes. Cela peut 
venir encore d’une autre caufe . . . Les 
femmes , «omme la plupart des hommes 


Digitized by Gooÿc 



Sur V Honneur yùc, 355 

fe petfuadenc que le Mariage eft unique» 
V ment établi pour alfouvir la cupidité ÿ en 
g cortféquenee de cette prévention , les fil- 
les , fouvenc les plus honnêtes 5 c les plus 
fages , croyent de bonne foi qu’il y va 
de leur honneur & de leur confcience 
de ne pas demeurer en rede avec leurs 
maris. 

Qu’on voye ce que dit Martial Liv, 
XI. Epigr. 105. fur la pudicité de Péné> 
lope , femme d’Ulylïe , fi renommée pour 
fa chafteté, qu’elle eftpalTéeen proverbe. 
Qu’on ne prenne pas cette Epigramme 
au férieux , car elfe n’eft qu’une Satyre 
depuis le commencement jufqu’à la fin. 
ll«(l aifé de le voir par le (lyle & le ton 
railleur . . . Elle prouve afiez que les 
Payens ne croyoient pas que rout fut per- 
mis dans le Mariage. 

Les femmes craignent de n’en jamais 
faire allez pour bien convaincre un mari 
de leur excefiive tendrelle *, & elles en 
font toujours trop. Elles ne fçavent pas 
que l’habitude non - feulement ne fait 
point de pafiîons , mais même qu’elle 
les détruit. Ce n’eft pas encore tout. Une 
jeune femme dont le tempéramment s'an- 
nonce avec éclat , & qui prend feu com- 
me un baril de poudre , ne donne pas à 
fon mari une < grande confiance dans fa 
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vertu , du moins pour l’avenir , en fup-, 
pofant que le palTé lui paroilTe hors de 
l'oupçon . < . Il voir à peu près ce que ^ 
pcurroit lui produire une ablence ou une 
indifpofition un peulongue.il vaut beau- 
coup mieux pour l’honneur & la tran- 

3 uillité d’une femme & pour le repos 
’un mari, qu’elle paroilTe trop infenfi- 
ble que trop fenlîble. . . Il vaut mieux 
qu’il ait un peu moins de paflîon pour 
elle , ^ un peu plus d’eftime & de con- 
fi.ince . . . Mais il eft fâcheux que la na- 
ture mette prefque toujours la prudence 
en défaut. Juvenal dit que c’eft dans cette 
circonftance que les femmes paroilTèntce 
qu’elles font. Tune Fcemina Jimplex, 
libéralité des Dames , dit Montagne , ell 
' d’abord trop profnfe au Mariage , 8c 
émoulîè la pointe de l’afFeftion & du dé- 
lit. Les refus de lachafteté, ajoute-t-il, ne 
déplaifent jamais. Outre les foupçons que 
les femmes font naître naturellement 
dans i’efprit de leurs maris par leur trop 
de pétulance & de vivacité , ce donc 
elles ne manquent pas de s’appercevoir , 
dès la première brouillerie férieufe; c’eft 
qu’elles doivent convenir elles - mêmes 
que ce n’eft pas fçavoir trop bien faire 
les honneurs de chez foi , que de forcer 
un convive à en prendre jufqu’à s’in- 



" • Sur l* Honneur t &c, "357 

Commode.r . . Ol^redoute cette cogr^ 
toifie outiée, & rien n’engage moins à 
retourner dans une inaifon . , . L’amonc 
des maris dépend de d^ux çaufes que les 
femmes doivent prudemment ménager. 
L’une efl mprale , l’aqtre phyfique. La 
première ^vroit influer fur l’autre ; 5c 
c’eft tout l^ontraite ; elle n’a de force 
qu’aucant que celle-çi en a elle-incnie . . 
EU elle à bout î L’autre fuljit à pejne à 
entretenir dans le ménage une çoncordp 
ftérile Sc une union infipide. Tout roule 
en ce monde fur la cupidité ; ce n’eH 

3 u’autant qu’eile eft ménagée avec pru- 
ence, qu’elle produit l’extérieur de l’or- 
dre : c’eli tout ce qu’on doit attendre 
d’elle. 

Les hommes fe dégoûtent parce qu’ils 
n’ont plus rien à recevoir ; 5c les fen>« 
mes ont du chagrin de n’avoir plus tien 
à donner. 

Les maris voluptueux commettent une 
autre faute , c’eft qu’ils font prefque tou- 
jours caufe de l’inconcinenee de leurs 
femmes J & conféquemment des fuites 
qui en réfultent , & qui leur rejailliifent 
fur le Front. Brantôme ne iait pas difH- 
culté de mertre fur le compte des maris, 
la mauvaife inclination de la plûpait des 
femniis ; & Sengquç qui Iç vdoii bien 
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en matière de mora^, dit que c’eft être 
le corrupteur de fa Femme , que de l’ai- 
mer avec intempérance. 

Il n’cft pas qutftion de décider lî les 
chofes font décentes ou indécentes , & 
s’il eft poflible de pratiquer le mariage 
autrement : il nous fulHt d^démontrer 
que les maris , pour la plûpm , font les 
premières caufes du délaftre dont ils fe 
plaignent .... Un fage Empereur avoic 
coutume de dire que U titre de femme 
était un titre de dignité , & non pas de 
volupté. . .11 n’y a pas quelquefois en- 
core vingt - quatre heures qu’un homme 
eft en polïelfion d’une fille, que fouvent il 
n’a époufée préférablement à d’autres 9 
qu’à caufe qu’elle lui a paru fage -, & il lui 
a déjà fait réduire en pratique toute la 
théorie del divino comme difent 

les Italiens , qui à notre imitation don- 
nent alTez volontiers le Divin à des Au- 
teurs qui ne méritent pas meme {'Hu- 
main. Cette première fotife faite , les 
maris en ftmt une fécondé pire que la 
première, & moins digne d’exeufe au- 
près des femmes ., . Us imitent les in- 
cendiaires qui après avoir mis le feu dans 
-unemaifon, fe retirent à l’écart. Ils né- 
gligent leurs femmes pour s’attacher à 
-d’autres, ^ ils les abandonnent à un cem'* 
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pcrammenc dont iis font les promoteurs } 
bien alfurés qu’elles auront trop d’hon» 
neur & trop de vertu pour le manquerd 
elles - mêmes ; comme trop de rdpeit 
pour eux , pour qu’elles oient leur inHi- 
gec la moindre note. C'eft là ce qui s’ap- 
pjlle des all'uranccs bien londées i - 

Les hommes ne connoillenr pas leurs 
intérêts qu..nd ils cherchent à gâter l’ef- 
prit & le cœur de leurs temmes ... U y a 
un plailîr plus durable & plus touchant 
que la liaifon des fens . . . Faites com- 
prendre cela à la plupart de nos maris. 
On dit communément que le Maria- 
ge , félon la mixime même de l’Apôtre, 
peuc-ccre conlidéré comme un remède à 
l’incontinence ... Il faut que ce remède 
ne foit pas bien efijcace , ou que^a cupi- 
dité humaine foit bien bizarre , puifque 
l’infidélité eft fi commune . . , Les maris 
fe plaignent des femmes : les femmes fe 
plaignent des maris ; de qui donc le Ma- 
riage tempère t-il l’incontinence 't 

Les maris quand ils font injulles , ( & 
il n’y en a guere qui ne le foient ) ont 
cet agrément. C’ejft que s’il leur arrive de 
ne plus trouver leurs femmes aimables , 
à caufe de quelqu’infirmité , ou pour 
quelqu’autre raifon que ce foit , ils cher- 
chent miçux>& Us le trouvent, ou croyenc 
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le trouver ; cela revient au meme... Leurs 
fenimes font abandonnées alors comme 
ces maifons où régnent le mauvais air, 
Louis XI nous en fournit une preuve, 
Philippe de Comines fait obferver que 
Charlotte de Savoye fa femme , n’étoit 
point de celles où. un mari pût prendre 
uu grand plaiiir *, mais qu’au demeutant 
el!p croit fort bonne Damç. 

• Les femmes n’ont pas , à beaucoup 
prés , le même agrément . , . Tant pis 
pour elles ü elles tombent malades 1 Les 
maris vous difent ingénuement qu’ils en 
font bien fâchés ; mais que ce n’eft pas 
leur faute , & qu’ils ne peuvent fe dif- 
penfer de vaquer à leurs aff<iires. Elles 
ont des Gardes pour les foigner i que 
faut - il* davantage ? D’ailleurs cela les 
guerira-t-il quand iis tomberont malades 
eux mêmes , dans une pofition fur-to'ur où 
ils «nt tant befoin de leur famé 1 Us s’en / 
informent le matin en courant*, & les 
voilà partis... Conrracfjnt- ils quelques 
incommodités eux-mêmes, ejui les clouent 
fur un lit, ou qui les forcent du moins 
■à la féfîdence *, ils font un point d’hon- 
neur â leurs femmes , ëc voire même un 
cas deconfcience des plus ferieux , delà 
-moindre appaience de dégoût.. , C’eft 
précifément dans cette circpnftance où la 

plus 
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plus miférable mercenaire ne les appro- 
cheroit qu’avec peine , qu’ils exigent de 
leurs femmes les plus vifs témoignages 
de tendrelTe. . . Malheur à celles qu; font 
trop foibles d’eftomac l Ils leur en font 
un crime atroce 1 .. . On connoît de ces 
maris dont le commerce eft évidemment 
contagieux , & aufquels cependant de 
très-malheureufes femmes lont obligées 
de faire plus de carelles que Venus n’en 
fit jamais à Adonis , l'Aurore à Céphale 
& Diane à Endymion . . . Il ne faut pas 
les quitter d’un moment 1 Tout feroit 
perdu 1 La Maîtreffe du logis til la pre- 
mière garde & la première fervante . . . 
C’eft elle qui lait les TiGines & quipafle 
les bouillons : on ne veut rien prendre 
que de fa main ! Et pour mettre le com- 
ble aux maux de ces malheui eufes Efcla- 
ves , ceft que leurs Maîtres font toujours 
de mauvaile humeur, toujours rechignés, 
Ixargneux & tracaffiers l Ils ont toujours 
peur que leurs femmes n’ayent intérieu- 
rement pour eux coure l’avecfion & tout 
le dégoût qu’ils méritent : 

Il cft bien fingulier qu’une femme foie 
tenue d’expier par fa patience à fuppor- 
ter les infirmités & les mauvais traite- 
mens de Ton mari, la faute qu’elle a faite 
Tome II, . Q 
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en l’époufant l c’eft Pline qui dit cela. 

Quand ce ne feroit que de courir les 
rifques d’un auffi profond avililTement , 
n’y a-t il pas là de quoi détourner cffica- 
inent une fenune libre de 1 envie de fe 
marier I II n’y a qu’une vertu plus qu’hu- 
maine , ou une ftupidité animale qui 
puiirent fournit à une femme ce qu’il Im 
faut de patience dans des extrémités aulU 
trilles ... La plupart des femmes frif- 
fbnnent au feul mot d Embarquement 
parla peur qu’elles auroient, difent-elles, 
d’être prifes par les Turcs . . . Hé ! Que ' 
pouttoit-il leur arriver de pis 1 II y a tel- 
les de ces femmes qui pouroient paran- 
gonncr la Prinufe Griididc, cCimroyable 
patunu 6 * d: incroyable douceur a U endroit 
^ii Prince fon Ppoux- Une femme qm 
chercheroit à s’affranchir d’une aulïi 
cruelle fervitude, ne mériteroit-elle pas 
bien autant de pitié qu’un Captif de Ma- 
roc qui tâche d’engager , par les larmes , 
un Mathurin à le racheter l Voici ce qu ou 

lit dans un Faélum. 

» Mépris continuels , diftamations pu» • 
« bliques & caraélérifées , féviçes jaf- 
„ qu’alors inouïes , procédés inhumains , 

„ refus obftiné des chofes les plus nécef- 
„ faites à la vie. Voilà l’EfquilTe du w- 
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*> ble^iu des malheurs de cette femme ; 
»> malheurs qu’elle a dévorés juiqu’au 
» terme le plus long , où il foit polîîble 
» à l’Humanité de les endurer. 

- w II faut mettre dans le rang des fouet- 
tés & des marqués les mans qui font 
« les premiers à diffamer l’honneur de 
»> leurs femmes , & à les donner au Pu- 
» blic pour des Proflituées , fendant 
» qu’ils font eux mêmes les plus infâmes 
» des hommes pat la conduire qu’ils 
« tiennent envers elles. C’eft la déci- 
•> fion d’un grand jurifconfulte. » 

Il faut convenir qu’il y a beaucoup de 
maris qui agiffent ailêz à l’orientale avec 
leurs femmes ; ce qui veut dire que leurs 
galanteries font un peu Turques. Ils exi- 
gent une complaifance outrée fur tous 
les points . . .Quelques uns fouflFriroienc 
à merveille quand il fait chaud » que 
leurs femmes prifïent foin de les éventer , 
de les émoucher & de leur porter le Pa- 
rafol comme à des petits Bachas . . , On 
en connoît que leurs femmes font obli- 
gées d’endormir , en s épômonant par des 
leâures qu’elles n’ofent même interrom- 1 
pre pendant qu’ils ronflent . . . Il eft vrai 
que' ce font des originauA fi impertinents 
qu'il n’y a que des Efclaves qui pniflent 
les feevir. Et cependant il leur femble 

Qij 
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toujours fort extraordinaire qu’avec tou* 
tes ces façons Maroquines , leurs femmes 
puilTent trouver plus à leur goût , cer- 
tains hommes pleins de refpeds , d’at- 
tentions, de politelTes & de prévenances 
pour elles l Rien n’eft pourtant plus facile 
à comprendre. Un chien qui feroit bat- 
tu dans un endroit , & carelTé dans un 
autre e» fourniroit la preuve. Notre En- 
nemi , c’eft notre Maître , dit la Fon- 
taine . . . Les femmes fuivent cette ré- 
glé à la lettre. La plus honnête femme 
a tout au moins de violentes tentations 
d’infidélité i & ceux qui confultent s’ils 
doivent fç révolter , font déjà rebelles , 
dit la Maxime. 

Les hommes allèguent faulTement que 
ce n’ed pas tant par jaloufte , ni feule- 
ment à caufe du ridicule deshonorant au- 
quel l’infidélité d’une femme Jes expofe, 
qu’ils font tant de bruit , que parce qu’il 
efi contre la juRice de laiüer mettre des 
intrus dans une honnête famille. Mais fi 
cette fraude & cette fupercherie leur pa- 
coifièiit fi criminelles ôc fi punifiables , 
pourquoi font-ils eux-mêmes fi glorieux 
& fi contents quand ils peuvent avoir 
quelque certitude phyfique qu’un mari in- 
dignement trompe, cleve & nourrit un ou 
plufieurs de leurs bâtards ? D’ailleurs n’y a** 
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t*U pas des circonftances où ils n’auroienc 
pas cec inconvénient à craindre en ce qui 
regarde les intrus inférés dans leurs ta> 
milles ? Ce n’e^ donc pas la judice ni 
l’honneur qui font leur réglé ; mais une 
faloulie purement animale , un honneur 
d’opinion & une vanité tyrannique. 

La fenlibilité d’un mari pour l’infidéli> 
té de fa femme , ne doit donc pas tou- 
jours être rapportée à ce préjugé qui lui 
fait craindre le mépris des honnêtes gensi 
il arrive aufli , & plus fouvent peur - être 
qu’oiî ne croit , que ce préjugé n’eft pour 
rien* ou que pour aflez peu de chofe 
dans la fenubilité. 11 n’ed pas difficile de 
remarquer que plus un homme eft en- 
clin à la luxure , & plus il ed brutale- 
ment jaloux. C’ed une forte de gourmand 
qui ne fçauroit fouffrir qu’on touche au 
mets qui lui ed dediné, mais qui fe jette 
volontiers fur celui des autres \ ou bien 
c’ed un Précieux qui fe dégoûte aifément 
d’autrui , ou un homme vain qui appré- 
hende de ne pas gagner au parallèle que 
fa femme poutroit faire de lui avec un 
fécond. Il y en a même qui font ridicu- 
lement jaloux des femmes qui ne leur 
appartiennent en aucune façon , & qui 
regardent comme un larcin fait à leur 
mérite,’ la tendreffe qu’elles rémoignenc 

y-<V * • • 
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« 

à leurs maris , fîpar hazardils fe trouvent 
préfens . . . Moliere a faiû cette detniere 
efpece de jaloufie impertinente , dans fa 
Comédie du Fe[Hn dt üitrre , où il fait 
dire à Dom Juan, que la délic.neiTe de fon 
cœur avoir été fenfiblement choquée des 
carelTès qu’une nouvelle Mariée avoir eu 
la hardieffe de faire à fon fot Epoux en 
fa préfence , & que c’étoic pour venger 
l’injure que cette petite femme lui avoir 
faite, qu’il avoir formé le généreux def- 
fein de l’enlever . . . N’étoit ce pas lâ un 
aéke de judice bien fondé , & d’une ef- 
pece bien finguliere î * 

Il n’y a pas d’homme qui fe plaigne 
plus amerement , & avec moins de pré> 
caution de l’iniîdélité de fa femme , ejui 
y foit plus fenfible , & qui foit moins 
difpofé à lui pardonner que le Bourgeois 
généralement parlant ... Il fe croit aulîi 
deshonoré par ce faux bond , que s’il avoir 
été attaché au Carcan pendant trois mar- 
chés confécutifs ... Il n’y a encore que 
deux perfonnes & lui qui f^achent ion 
aventure , mais lailTez-le fedefoler , tem- 
pêter , jurer , calTer les meubles , s’arra- 
cher les cheveux s’il en a , ou tourner 
cent fois fa perruque fur fon infortuné | 
Front *, il va fi bien faire par fes clabau- ] 

deries , que tout le quartier en fera in- ^ 
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formé , & s’en divertira le lendemain en 
le montrant avec deux doigts. Un grand 
malheur pour un mari dans cette circonf- 
tance , c’eft de n’avoir pas un peu fré- 
quenté le beau monde , ou du moins de 
n’avoir pas un peu de leélure . . Il verroit , 
en ouvrant le premier Hiftorien , com- 
bien d’Empereurs , de Rois , de Princes , 
de Seigneurs , de grands Généraux d’ar- 
mées » de grands Minières , de grands 
MagiRrats , Gens qui le valoient bien , 
ont elFuyé le même échec dans leur hon- 
neur, & n’ont pas tant crié que lui . 
Qu’il regarde les Rivaux des Dieux , com- 
me dit notre Juvenal ; qu’il s’arrête fur- 
tout à Céfar, le modèle des Héros comme 
des Mans prudens ! 11 éroit convaincu , d 
n'en pouvoir douter , du petit commer- 
ce fecret & peu honnête de fa femme 
afec Clodius , (i fameux à Rome en ce 
temps-là. C’ell Juvenal qui le dit , & qui 
ajoute même que fa réputation fur ce 
chapitre s’étoit répandue jufques dans 
l’Erhiopie & dans les Indes. . . Un Rival 
aufli redoutable rend un Epoux bien pe- 
tit , & l’avilit étrangement dans l’efpric 
d’une femme. 

Les hommes de l’efpece de Clodins , 
quand ils font affichés , perdent de répii- 

Q iv 
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cation route femme qui s’y attache , fôc- 
ce même par Contrat. 

Cependant Céfar n’a point fait affaflî- 
ner Clodius y & quoi qu’il fur une des 
bonnes Epées du temps . il ne lui a point 
donné de Rendez-vous cleriiere les Rem- 
parts de Rome , il n’a poignardé , ni 
empoifonné Ùl femme , il n’a tué ni blef- 
fé perfonne ... Il ne manquoic pourtant 
ni de puillànce^ ni de bravoure , quoU 
qu’il ne fut pas encore aulfi grand Sei- 
gneur qu’il l’eft devenu depuis . . . 11 Bc 
mieux que tout cela pour fon propre 
honneur ,pour celui de fa femme Sc pour 
la décence convenable à fa Dignité . . Il 
commença par foutenir Mordicus que 
cette aventure n’étoit qu’une pure fup- 

f )üfition , quoiqu’elle le fut palTée dans 
a maifon de fa mere , devant une mul- 
titude de Témoins , & quoiqu’elle ^îc 
la nouvelle de la Ville & des Fauxbourgs. 
Ce ne fur pas tout *, comme il penfoit dès- 
lors à fes petites affaires , qui pat la fuite 
font devenues fi grandes , il ménagea 
C lodius ^Tnh\sn du Peuple , dont il avoir 
un extrême befoin pour s’élever aux pre- 
mières charges , & fur-tout au comman- 
dement des Armées qui étoit fon fort. 
Clodius le fervit là - dedans en homn>e 
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qai eO; amoureux de la femme de celui 
qui recherche f^n crédir , &c qui écuir 
bien-aife d’tffacer dans fon efpiit de fâ- 
chrufes impreflions ; c’eft-à-dire, qu’il 
fit tout ce qu'il voulut. Quand notre 
Céfar eut à peu près ce qu’il fouhaitoit, 
comme la jeune Epoufe etoit trop belle, 

& qu’il éi;oit de fon côté trop fier pour 
qu’il pût lui pardonner fa trahi fon , il la • 
remercia de les bons fervices lorfqu’elle 
s’y attpndoit le moins , c’eft-à-dire , qu’il 
la répudia , alléguant pour fes raifons , 
qu’il ne convenoit pas à la femme d’un 
homme de fa nailfance & de fon rang , 
d’être même foupçonnée d’avoir manque 
à fon honneur. Par-là il trouva le moyen 
de ne pas la deshonorer brutalement , ni 
lui non plus *, & il fit adroitement la le- 
çon à celle qui devoit la remplacer & qui 
ne l’imita pas *, du moins l’hiftoire n’en 
dit elle rien. 

Un Auteur rapporte que Diomède 
ayant découvert Pinfidélité de fa femme, 
dit qu’il ne l’avoit jimais regardé que 
comme un miroir de chafteté, & qu’elle 
n’avoir pu fe porter au mal que par l’ef- 
fet de quelque fortllégc. 

Cette piolitique vaut bien celle de Cc- 
üiir. Ces caifons ( aprèrie filence ) fone 
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les meilleures qu’un mari puilTe fournir j 
mus les cioira qui yoiuira. 

d.puis fix anné> s vivoit heu- 
reux avec une chere Epaule qui avoir 
toute f.i confiante . . . Elle alloit , venoir, 
tantôt chez une patente , tantôt chez 
une amie , tantôt à la Ville, tantôt aux 
champs , recevoir <iu monde ,,donnoit d 
manger , à jouer , alloit aux Ipeâacles , 
aux piomenades publiques & particuliè- 
res. Tout ce qu’elle falloir croit bien. Un 
ancien ami (\Hippias , un autre lui- mê- 
me , donnoit la main à la Dame, étoit 
fon complaifant d’olhce , & rendoit un 
compte fidele de fa conduite au mari , 
dont l’honneur lui étoit aulîi cher que le 
hen . . . Tour alloit bien jufque-là. Loff- 
qu’une ancienne fervanre maltraitée , & 
qui en avoir trop vû , ayant été chalTee 
par Hippias lui même, fans que fa femme 
s’y oppofât , parce qu’elle ne la croyoic 
pas h fçavanre , en lailfa échapper au mo- 
ment de fa foaie , beaucoup plus qu’il 
n’en falloir. Hippias l’ayant fort bien 
eirtndue , quoiqu’elle parlât entre fes 
dent , crut qu’en fon petit p.articulier il 
devoir faire fon profit de cetre Alerte, 
/ans en rien dire , quoique très peifua- 
dé de la méchanceté de la coquine. ,Ce« 
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pendant à pour hazard & par forme d’a- 
nuifeiîîtnt dans un tempi où il n’avoic 
pas beaucoup d’affaires , il tendit fes toi- 
les , 6c fous peu de jours il eut le plaide 
de voir fon gibier tomber dedans , Sc la 
confolation d’être bien convaincu de la 
déloyauté de fa there Epoufe. Digne fa- 
laire d’une curiolité impertinente I On 
dit impertinente , parce que tous les ma- 
ris s’avifent prefque toujours d’être cu- 
rieux , ou quand il n’eft pas encore temps , 
ou quand il n’eft plus temps. 

Maris l Tenez-vous bien fur vos gardes l 
Prenez des mefures fî juftes , mettez tant 
de furveillans en campagne , que les it;fi- 
delles ne puilfent vous échapper ; mais 
foyez bien ad'urés d’une chofe •, c'eft que 
fi vous lailfez, entrevoir quelques foup- 
çons , votre jaloufie , que'que ingénieufe 
qu’elle foit , ne fera jamais d’une aulîî 
grande éreuidue dans fes inventions , que 
le libertinage de vos femmes. Gard z les 
portes , elles s’envolent par les fenêtres. 
Gardez les fenêtres ; elles s’éihapp nt pat 
la cheminée. Et quand même vous par- 
viendriez à les fo'prendre comme .autre' 
fois Vulcain furprit Vénus , vous n’y ga- 
gnerez pour le prix de votre viiftoire que 
le ridicule honneur d’être couronnéi 
comme lui d’un laurier burlefq le de la 

Qvj 
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ma\n de Momus f & d’être préconifé par 
des huées comme un habile lor. Voici ce 
qu’une femme gênée dans fcs amours écrit 
à fon Galant. 

Les contraintes & Us manèges ont leurs 
charmes , 6* depuis huit jours que je vous 
vois dans des lieux ôk à peine on ofe fc 
regarder , j'ai pajfè des momens que je ne 
changerpis pas pour ceux qu'on croit les 
plusfenjibles. C’eft-là à peu près ce qu’un 
mari doic atreodre de la contrainte où il 
tiendra fa femme. 

IL y a dix ans ^ ajoute- 1 - elle , quon 
travaille à rn empêcher de vous voir , & il 
n'y a que deux jours que nous nous jurions 
une jidèlitè éternelle. 

Maris l Emmenez vos femmes avec 
TOUS en campagne l La lil^rté & l’abfen- 
ce d’un mari font deux furieufts tenta- 
tions. Ne lailTèz point vos femmes feules \ 
emmenez -les avec vous. Bon. expédient 
dont Hercule lui-meme manqua de ne fe 
pas bien trouver par l’induftrie de Fau- 
nus y & la peifidie de I Per forme 

n’ignore , ou du moins tout le monde 
teft à même de fçavoir ce que dit Brantô- 
me des Dames que leurs maris , pour 
plus de précaution , emmenerent avec 
eux aux Croizades. Qui auroir pu jamais 
s’imaginer que d’honnêtes femmes, & 
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qui pliiseft, chrétiennes, fe fiifTent avlfées 
de tromper des maris chrétiens & hori- 
nêtes gens , pour lier des intrigues , & 
avoir cîes entrevues fecrettts avec des Sa- 
ra(îns6c des Turcs l Celaeft vrai pourtant, 
& ce n’eft pas Brantôme feul qui ledit... 
Maris l Emmenez vos femmes 1 Ne les 
emmenez pas J abfentez - vous , ne vous 
abfentez pas ; vous n’avez rien à perdre , 
li elles ont de l’honneur , ni rien à ga- 
gner fi elles n’en ont pas. 

Il n’y a pas de maris plus inexorables 
que ceux cjui, après avoir donné une en- 
tière liberté à leurs femmes , viennent à 
découvrir , par hazard , qu’ils font trahis. 
Ce font pourtant ceux quidevioient par- 
donner le plus volontiers : car enfin il n’y 
a rien qui foit plus propre à donner l’i- 
dée de voler à ceux - n>êmes qui n'y p>cn- 
fent pas , qu’une trop grande fécurité & 
une trop grande négligence ; on fe per- 
fuaderoit prefque que les gens ont en- 
vie d’etre volés. 

Il y a des maris qui perdent tonte con- 
fiance Je toute eftime pour leurs'femmes, 
quand elles fe font trouvées en péril d’ê- 
tre deshonorées . . . L’incertitude ne les 
ralTure point ... Ils fe perfuadent , com- 
me dit Brantôme , que la beauté ne porte 
aucune réglé ni fauve-g^rde avec foi. An 
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pnrcirde là, ajoute ce Critique malilî,, 
les temmes croycnt en être quitte puur 
jurer que leur modcftie & leur févériic 
ont fait perdre toute hardicire à ceux qui 
auipienc voulu leur manquée de lef- 
ped. 

Elles voudroient faire croire à leurs 
maris qu’elles n’onr rencontré que des 
Scélérats vertueux *, comme dit Boileau. 
Et il eH: pourtant vrai qu’une lemine à qui 
ce malheur feroit arrivé ,n’en doit jamais 
convenir. Un pareil avtu ne feroit qu’aug- 
menter fa peiné , & ne diminuetoit poinc 
fa lionte. 

Des hommes fiers époufent tous les 
jours des femmes qui ont été à plufieurs 
maris, & cependant ne voudroient ép>.»u» 
fer ni une fille , ni une femme qui au- 
roient été violées feulement une fois. 
Ce préjugé vient en partie de la jaloulîe 
animile,&en partie de l’honneur d’o- 
pinion , qui ordinairement n’eft choqué 
que du défaut de formalité. Ce n’ell pas 
le crime qui leur donne de l’averfion , 
puifqu’il ne peut fe rencontrer là ou 
le trouve la violence. C- pendant il fe 
préff^nre là-ddfus une réflexion fort na- 
turelle. Si un mari croit être bien fondé 
endroit, en raifqn &: en religion pour 
renoncer au commerce de fa femme qui 
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aura fiibi la violence; pourquoi une fem- 
me ne fs croira- t-elle pjs toute aulli bien 
fon.lce à renonctr au commerce d’un 
mari qui lui a lait mille inHdclités vo- 
lontaires î C’eft l’ame qui pèche ôc non 
pas lecoips, diloit CoÙaùnus à Lucrèce 
ia femme qui avoir fubi la violence. Il y 
a deux fortes d honneur , l’un phyfique 
qui ne regarde que le corps, & l’aiwie 
moral qui ne regarde que l’ame. Les hom-^ 
mes font charmés de trouver ces deux 
honneurs dans leurs femmes , mais iis 
préféreront toujours le phyfique au mo- 
ral. A proprement parler , ils neconnoif- 
fent guere que celui-là dans leurs femmes. 
Ils ne fe comptent point du tout desho- 
norés quand la puilfance de leurs fem- 
mes n’a pas éré réduite en adfe , c’eft-à- 
dire, quand elles n’ont eu que l’inten- 
tion , & que par leurs bons foins ils les 
ont empêchées de procéder à l’exécution. 
Pour eux , ils croyent qu’il eft de leur 
dignité de ne reconnoître relativement 
à leurs perfonnes fur cet article , ni l’hon- 
neur phyfique ni moral . . . C’eft un des 
grands privilèges de leur fexe de ne pou- 
voir être violenté par les femmes ; il fe- 
roit à fouhairer qu’il s’étendit encore plus 
loin. v' 

,$i b (lupiditéeft quelquefois un grand 
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bien, conrime quelques-uns le prétéfi- 
denr , ce doit ècte î'ur-touc dans la cir- 
cunilance où un mari n’a en parcage 
qu’une femme libertine. 11 vaut cent fois 
mieux être hébété fur cet article , lorf- 
qu’il n’eft pas poflible d’y remédier , que 
de poulfer fouvenc , comme quelques 
jaloux , la finelTe ik l’efprit jufqu’à décou- 
vrir même ce qui n’exifte pas ... La fa- 
• tisfaélion que la vengeance d’un mari 
jaloux reflent en cette occafion , n’eft 
qu’un bien chimérique en comparaifon 
des maux réels , des chagrins , des dou- 
leurs & des amertumes qui le dévorent 
tout vivant. Son orgueil veut conferver 
ce prétendu honneur qui dépend des ju- 
gemens du public , en paroilfant outré de 
la conduite de fa femme > & en décou- 
vrant fa turpitude fans aucun ménage- 
ment ; mais il n’y gagne rien , ou peu de 
chofe . . . Pour deux ou trois qui ne 
font que femblant de le plaindre , quoi- 
qu’ils loienr fort de fes amis , des milliers 
s’en divertiflent ouvertement, & le mon- 
trent au doigt . . . On ne lui tient aucun 
compte de (a jufte indignation contre le 
défordre de fa femme ; au contraire , ce- 
la ne fert qu’à rendre la chofe plus plai- 
fanie . . . Veut-il plaider & prouver par- 
la qu’il n’eft aucunement complice de foa 
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deshonneur î Que de mauvaifes plaifan- 
teries n’a-i-il pas à e(Tuyer dans les Fac- 
tums des Avocats, qui, après s’être diver- 
tis les premiers de Ion affliction , en font 
rire enfuite le Public. On a toujours fup- 
pofé , & on fuppofera apparemment juf- 
qu’à la fin des fîecles qu’un mari n’eft 
deshonoré que par fa bêtife , ou par fon 
peu de mérite & de capacité , ou par les 
traitemens indignes qu’il fait à fa fem- 
me , GU par la lézine mefquine & fordi- 
de avec laquelle il la fait vivre, comme 
ces peres qui rendent leurs fils voleurs en 
ne leur donnant point d’argent. Il n’y a 
rien de tout cela l Peut-être bien l Mais 
on le croit. 

La peine la plus jufte qui puiffèêtre in- 
fligée aux hommes , furpris en adultéré 
pat un mari , n’eft pas celle qu’un Ro- 
main fit autrefois fouffiir à celui qu’il 
trouva avec fa femme , & dont Martial^ 
dans une de fes Epigrammes , fe moque 
avecaffèz de raifon, puifqu’il n’en avoir 
fait, dit -il , qu’un Déipkohc nu lieu 
d'un Atys. Cela n’a pas befoin d’aurre ex- 
plication . . . Mais il y aune confidération 
&: même deux a faire là-deffus . . . Pre- 
mièrement feroit-il jufte qu’un mari ven- 
geât fa querelle particulière au préjudice 
4u bien public i Le mari ne manquera pas 
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de répondre qu’il eft jufte que le coupa- 
ble qui le deshonore, foit rAîs dans un 
état à n’en pouvoir plus deshonorer d’au- 
tres ... Ce zele pour l’honneur d’autrui , 
après avoir perdu le fien , eft bien loua- 
ble : mais il eft aifé de répliquer à ce ma- 
ri , que ni ce coupable-H , ni les autres , 
ne font aucun tort à l’Etat ; mais qu’il lui 
en feroit un très-notable en fe vengeant 
par une réfection ou par un meurtre . . Il 
faut qu’un Souverain ait des Sujets 5 c’eft 
aux Particuliers à voir qu’ils foient bien 
légitimes ... Le Prince ne peut avoir 
qu’une providence générale fur les Ma- 
riages; il s’en repofe pour le détail fur les 
Parties intéreftees ... Il peur être auflî- 
bien fervi par des bâtards que par des lé- 
gitimes . . . Plufieurs grands hommes en 
font foi. La chofe dont on s’inquiète le 
moins dans une Armée , c’eft de fçavoir 
lî tous les Soldats font nés en bon & lé- 
gitime mariage. Si les Bâtards peuvent- 
ctre aufli braves que les légitimes, ils 
peuvent pireillemenr être auHi honnêtes 
gens ... La faute de leurs Auteurs ne les 
regarde perfonnellemenr en aucune fa- 
çon. Ainll les Souverains onr agi pru- 
demment en défendant aux maris 
par l’infidélité de leurs femmes , de fe’ 
faire juftice eux-mêmes en ôtant la vie , 
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ou en rendant inhabiles à la fociété des 
hommes, qui pour avoir de mauvaifes 
mœurs , n’en font pas moins propres à 
augmenter le nombre des bons üijets. 
Outre que les précautions qli’un mari 
peut prendre pour prévenir ces fortes 
d’infuires , auront toujours bien moins 
de diâiculcés que les procédures réglées 
qu’il lui faudroit faire en Juftice , 6c lef- 
quelles bien loin de rétablir en pareil cas 
l’honneur d’un mari , mettent le fceau d 
fon deshonneur , en le faifant, pour ainfi 
dire , crier dans les rues& les carrefours. 
D’ailleurs en fuppofant que la juftice per- 
fonnelle & privée put avoir lieu , il fau- 
droit que le mari , après l’exécution , fût 
tenu de prouver qu’il a lui-même la con- 
fcience bien nette fur cet article, & qu’il 
n*y eût contre lui ni plaintes , ni preuves 
de la part de fes confrères 6c de celle de 
fa femme •, ou autrement qu’il fû« con- 
damné à fubir la même peine. 

L’Empereur Marc-Antonin nevonloit 
pas qu’on reçut en Juftice les plaintes 
d’infidélité qu'un mari formoit contre fa 
femme ; lorsqu’il étoit lui-même coupa- 
ble du même crime. 

Or , il y auroit peu de maris qui 
voulullent s’embarquer dans un procès 
d’une difeuftion aufli délicate 6c auili pé- 
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rilleufe. Car il n’eft pas de l’exaâre juf- 
tice qu’un homme en falle périr un au> 
tre pour la faute donc il eft iui-même cou> 
pable. 

'Le mari d’ailleurs auroit toujours tort , 
& feroit dans l’impoilibilité morale Je fe 
venger , foit que ie Délit fe commette 
chez lui , foit qu’il le commette ailleurs. 
Si dans fa maifon , outre qu’il peut à la 
rigueur être foupçonné de n’avoir pris le 
prétexte de fon deshonneur , que pour fe 
défaite d’un homme qu’il lui importoit 
de ne pas lailfer vivre, par des vues écran- 
gérés à la chofe , ( & comment prouvera- 
t-il le contraire ) c’eft qu’il eft à préfu- 
mer que le Délinquant ne s’eft rendu dans 
fa maifon que du confentement de fa 
femme. Or félon l’Aphorifme vo/r/ï/i non 
fit injuria ; leconfencement exclut la vio- 
lence . . Si ailleurs que chez lui , il cft aifé 
de prouver que fa femme n’y a pas été 
apportée de force , mais qu’elle y eft ve- 
nue , le voulant & le fçachant*; ainfi il 
n’y a pas encore là de violence. Ajoutez 
qu-’ailleurs il fe rendroit infiniment plus 
coupable, & fe mettroit encore moins en 
état de fournir des preuves de fon bon 
droit. 

- Que faut- il donc qu’un mari faflè , de- 
mandera-t-on ? Qu’il feponrvoye en Juf- 
tice 2 Mais il faut des témoins , & les 
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coupables n’en prennent guere pour ces 
fortes d’aventures : ce n’elï pas tout , il 
ne peut gagner fa caufe qu’en faifant con- 
firmer fon deshonneur par Arrêt ; &c au- 
tant vaudroit-il être piloric : cela eh tnf- 
te pour un honnête - homme. Qu’il fe 
tienne en repos , & qu’il prenne d’autres 
mefures pour remettre fa femme en réglé. 
11 fautydit Juvenaly fermer fa porte quand 
il furvient quelque malheur domehique 
qui n’eh pas fait pour être divulgué. Les 
femmes dans ces fortes d’affaires doivent 
porter feules la peine du délit , parce 
qu’elles ont à craindre des fuites plus du- 
res & plus déshonorantes que les hom- 
mes .... Pendant qu’elles pleurent tc 
qu’elles s’arrachent les cheveux , leurs 
leduâeurs ne font fouvent qu’en rire 
avec gens de la même farine . . . Cette 
confidération en retient quelques-unes, 
elledevroit les retenir toutes. . Auroient- 
elles encore plus de pente au libertinage 
que les hommes? Mais n’y a-t>ilque le li- 
bertinage qui leur faffe oublier les incon- 
véniens aufquels elles s’expofent ? Sont- 
elles inaccembles à l’avarice & à la vani- 
té î Procris dans la Mythologie aimoit 
tendrement & uniquement fon mari jfV* 
phalt } n’auioit ceriaineqienc pas 
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voulu le changer contre un autre ; un 
collier & une paire de girandoles alloienc 
pourtant le lui faire trahir du côté de la 
fidélité conjugale , aufïï parfaitement que 
fi élle l’eut détefté. Ce n’eft pas être bon 
Logicien que d’ai^umenter de l’amour 
d’une femme à fa fidélité. 

Rien n’étoit ni plus étrange , ni plus 
équivoque que la maniete dont les fem- 
mes d’un rang fuprême , telles que les 
Reines , les Impératrices ou d’autres 
grandes Dames prouvoienr autrefois leur 
fidélité à leurs maris , quand elles étoienc 
aceufées ou violemment foupçonnéesd’7 
avoir forfait . . . Elles marchoient pieds 
nuds fur des charbons ardens > ou fur des 
plaques de fer rougies au feu j elles fe plon- 
geoient les mains dans l’huile bouillante 
ou dans le plomb fondu. S’il ne leur en 
arrivoit aucun mal , le procès étoit gagné} 
elles étoient réputées la vertu même 8 c 
leurs açcufateurs , qui fou vent étoienc 
bien fûrs de ce qu’ils avoient vû , étoienc 
écorchés vifs ou brûlés à petit feu. Cela 
étoit bien fingulier } mais il l’étoit encore 
davantage que quelques-unes de celles 
qui avoient été juftinées par des prodi- 
ges auflG frapans ayent été pourtant par 
la fuite prifesen flagrant délit, & con- 
vaineues d’Aduiiere pat des preuves de 
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fait ... La confiance aveugle que leur 
auroit donnée le prodige opéré en leur 
faveur , leur aurou-elle perfuadé qu’ellcS 
avoienc beau champ pour tromper , par- 
ce qu’en cas d’une nouvelle accufation , 
outre que perfonne n’en auroïc voulu 
rien croire , ç’eft que qui que ce loir 
e’auroit voulu s’expolei;^ fubir le fuppli- 
ce delf iné aux acculaceurs dénués de preu- 
ves , & qui ne pourroient manquer de 
fe trouver dans le cas , toutes les fois 
que les prodiges dépoferoient contre eux. 
C’eff ainh qu’il arrive quelquefois qu’un 
Fripon redouble de friponneries ^ de maih^ 
vaife foi & de prévarication , loifqu’il a 
eu le fecret de fe faire blanchir par un 
Arrêt , des griefs dont on l’avoit chargé. 
Si ces femmes dont nous parlons étoienc 
coupables , lorfqu’elles ont fait ces preu.. 
ves d innocence , auroient-elles été aflif- 
tées par quelques Naturalifles aulli fçav 
v.tns que charitables ou mercenaires : Ou 
bien le Diable pariicuUer qui préfidoic 
aux tromperies conjugales en ces temps- 
là , & qui fans doutç étoit le même que 
celui qui opéroit des prodiges femblables 
dans le Paganifme en pareilles circonf- 
cances , auroit - il cellé d’avoir le même 
privilège * puifqu’aucunes femmes no- 
bles ou roturières » depUiS plufieurs lie- 
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des , quoique quelque^is bien a(Turées 
de leur innocence > ont mieux aimé re- 
courir à la Rhétorique ou à d'autres Rra- 
tagèmes *, car il n’ell pas raifonnable de 
croire que Dieu eût voulu par des prodi- 
ges, auiorifer & faciliter l’inceRe & i’A- 
dukere. Nous lailTons au Ledeur à éplu- 
cher à fond cet aaticle de même que plu- 
fieurs autres. 

Si un jeune homme ne peut éviter les 
mauvais propos & les railleries fanglan- 
tes , lorfqu’il plaide contre fa femme 
pour caufe d’inhdélité , à quoi doit s’at- 
tendre un Vieillard , qui repréfente fou- 
vent un grand-Pere qui plaide contre fa 
petite-fille î 

On éfi tout aufii embarralTé à donner 
un bon confeil au mari convaincu de l’in- 
fidélité de fa femme & qui veut fe ven- 
ger , qu’au Gentilhomme qui a re^u un 
fôufler. 

L’infidélité d’une femme a fouvent été 
fi>uhaitée par forme d’imprécation , & 
même a été quelquefois donnée . pour 
châtiment dans l’Ecriture. Ce malheur 
ne devroit arriver qu’à ceux qui ont cor- 
rompu les femmes des autres félon la Loi 
du Talion ; mais il femble au contraire 
que les femmes de ceux-ci fe falTent un 
malin plaifir d’êtte chafies Se fidelles • 

comme 
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comme pour faire dépit aux autres fem- 
mes. 

La Religion & l’Honneur ont toujours 
fourni de Ipécieux pictexces aux femmes 
qui ont traîné leurs maris à l’Audience ' ' 
pour caufe d’incapacité ; mais la Religion 
a plus toléré ces pourfuites qu’elle ne les 
a autorifées 5 & l’honneur qu’elles ont’ 
expoféaux examens les plu?ignominieux, 
ne leur a pas tenu plus de compte de leur 
prétendu zele pour lui , que fi elles l’a- 
vüient elFeâivement foulé fous les pieds. 

Une femme qui après s’ètre fait fé- 
parer de fon mari, pour caufe d’incapsci- 
té , en époufe un autre , peut au moins 
être foupçonnée de n’avoir pas tant plai- 
dé pour la Religion 5c pour l’Honneur, 
que pour acquérir le privilège de pou-, 
voir dans l’occafion manquer impuné- 
ment a l’un & à l’autre. 

Les femmes qui veulent fe féparer de 
leurs maris pour caufe d’incapacité , 
croyent apparemment que runion anima- 
le des corps, plutôt que l’union fidelle & 
imelligente des coeurs, conftitue l’efTence' 
du mariage. Elles prennent pour l’efprit’ 
clu Mariage ce qui n’en eft que le maté- 
riel' i car il eft bien au moins aufii proba- 
ble qu’il peut fubfifter fins l’union ani- 
nvile des corps , que fans l’union fpiri- 

Tomc //, R ' 
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ruelle des cœurs -, & c’eft de la Religion* 
même qu’elles allèguent pour prétexte , > 
que nous tenons cette doctrine qui n’a 
pas été défavouée des fages du Paganif- 
me. Cependant nos femmes mécontentes 
nient le premier point , & conviennent 
du fécond. Conféquemn.-ent les’ procès 
honteux qu’elles intentent à leurs maris , 
font ou des preuves d’incontinence qui 
leur ^it aimer la chofe & non pas l’hom- 
me , ou font l’effet de quelques mauvais 
confeils qui peut-être fécondent leur 
tempérament. 

Le Mariage, félon les idées de prefque 
toutes les femmes, eft arrangé de façon 
dans leur efprit, que le dernier des trois at- 
tributs de cet engagement , palTe pour le 
principal, & en eft la différence fpécifique. 
De forte qu’elles ne fe croiront jamais 
bien bc duement mariées , fans une Rati- 
fication très - phyfique. Cependant c’eft 
une chofe affez remarquable que leurs 
lumières fur cet article , puifqu’elles ne 
doivent apprendre que de leurs maris en 
quoi confifte cet article fi effentiel l PSr 
où , il eft bien évident que celles qui 
traînent leurs maris en Juftice pour cau- 
fe d’incapacité , poffédent tout au moins 
la théorie du Mariage avant que de le 
contraéter. Ce qui n’eft ni beau , ni hon- 

ik 
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fjcre pour une fille , fur-tout quand elle 
n’ex) fait pas myftere. 

On trouveroit peu de femmes comme 
JfabdU de Gon^iagiu , qui refta vingt an- 
nées avec un mari qui ne l’écoit que d 
nom , quoiqu’elle tût jeune & belle , & 
qu’elle vît finir en lui la ligna direéte' 
d’une maifon Souvdtaine ... Il y a plus , 
c’eft qu’elle ne voulut jamais convenir 
que laftériliiéde fon mariage vint de la 
part de fon mari ; à quoi il faut encore 
ajouter qu’après fa mort elle ne voulut 
jamais fe remarier , quoique recherchée 
de plufieurs Souverains jufqu’à l’impor- 
tunité. En forte qu’elle eft morte fille 
après vingt ans de Mariage. Cet exemple 
tft admirable fans douce 5 mais eft il imi- 
table ? C’eft-à'diie > a-c il jamais été 
imité? 

‘ Il ne s’agit point de ce qu’une femme 
ignore ou n’ignore pas , pour répondre à 
cette queftion. On demande fi une fem- 
me qui ayant cherché un remède à fon 
incontinence dans le Mariage , ne l’y 
trouve pas , fe deshonore dans le Public 
en le faifant caflêr pour en conrraéter un 
autre ?rOn poorroit répondre qu’elle ne 
fe déshonoré pas , mais qu'elle fe donne 
»ne réputation qui approche beaucoup 
du déshonneur. La Religion n’a pas fait 

Rij 
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UQ crime de ce procédé , mais elle a fait 
^ une vertu de la conduite oppofée. 

Quelles railleries fanglantes n'ont pas 
à. eduyer les malheureux maris , foit que 
leurs femmes veuillent fe féparer*d’eux , 
pu qu’ils veuillent fe fcparer d’elles , fut-r 
tout fi c«eft pour caufe d’infidélité. Per«* 
fonne ne les plaint ,*bn fait feu fur eui; 
de toutes parts , pendant que leurs fem- 
mes , coupables comme innocentes , ont 
tout le monde pour elles.Quelle riche ma- 
tiere pour un Avocat un peu malin , lorf-^ 
qu’il a à plaider , ou à produire un Faéfuns 
contre un mari mécontent l LesEpigram- 
mes ne tarifient point. 

Il eft vrai aufli que l’impuiflant qui le 
marie avec connoiflance de caufe , frife 
le coquin de bien près , s’il ne l’eft pas. 

Que c’eft un perfonnage difficile à fou- 
tenir , que celui d’un Epoujç qui eft con- 
vaincu de ne pas ignorer' l’infidélité de 
fa femme l La patience ou l’impatience 
en font un objet de rifée. On n’a pas en- 
core trouvé un jufte milieu entre la dure- 
té & la débonaireté ... Le premier hom- 
me , fe livrant aveuglément à fa paftîom, 
a quitté Dieu pour fa femme , Sc c’eft 
aufli par la femme que l’homme éprouve 
les plus grandes peines d’efprit. Il veuj. 
jra^potter tout à lui feul, & Dieu l!abui\x 
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donne auiïi à lui feul. Il ne trouve nul 
fupporc, & ceux mêmes qui le confolent , 
vont J en foriant de chez lui , s’en divers- 
tir ailleurs l C’eft la feule affliction qui 
n’excite pas la pitié. Pourquoi cela î Ne 
la regarderoit- on qut comme un mal 
d’opinion î Les hommes ne font pas là- 
delius d’aceotdavec eux-mêmes > fur quoi 
le font- ils ) ^ , 

.C’eft prudence à un mari de dilîimulec 
des infidélités qui ne font connues que 
de lui feul > ou d’un petit nombre de 
perfonnes ; mais une femme qui expofe 
elle-même fes défordres au Public, laif- 
fe-t-elle à un mari la liberté de diffîmu- 
ler ? Ne le*met-elle pas elle-même dans 
la dure néceffité de fe plaindre & d’agir , 
s’il ne veut pas être au moins foupçonné 
de lâcheté &c de connivence î 

Un mari qui s’afflige outre mefure • 
d’une difgrace de ménage , ne fait pleuret 
perfonne avec lui ; au contraire , fur le 
pied où font aujourd’hui les chofes, il di- 
vertit beaucoup ... Il paffe même pour 
, un petit efprit , & fe fitit regarder com- 
me quelcju’un qui n’a à peu près que ce' 
qu’il mérite. Il y a d’autres maris qui , à 
l’imitation de certains Boffus^ Borgnes 6* 
Boueux i commencent par fe tourner eux- 
mêmes en ridicule , afin que les Goguc- 
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nards !éur faflent meilleure compofition. 
Ils n’y gagnent rien non plus , on les re- 
garde comme des gens fâns ame, & faits 
pareillement pour être ce qu’ils font . . i 
Que Faut-il donc qu’un mari dife ou fafi 
fe î Rien . . . Qu’ii éloigne même adroi- 
tement la converfation lotfqu’elle pa- 
roît vouloir tourner de ce côté-là, ou s’il 
ne peut réfifter au torrent des Bavards-^ 
qu’il repréféntetout doucement que c’eft 
un mal qui peut arriver à tout le monde, 
& qu’il ne convient- pas plus à aucun 
homme de s’en moquer , que de la Pier- 
re, de la Paralyfie ou de la Goutte*, ajou»> 
tant s’il veut ; 

Qu’à ce commun Filet let Railleuri même* prit , 

Ont été trèt-fouyent de commode* 'Mari*»! 

I « 

Et avec toutes ces précautions, cela ne 
fera jamais un Rôle brillant pour l’Ac- 
teur , parce qu’il n’y a jamais rien à ga- 
gner contre les Piéjugés. On feroit meil- 
leur parti à un’ Fripon. Voilà pourtant 
de ces pofitions cruelles où fe trou- 
vent les maris que les femmes envi- 
fagent de fens froid , ne pouvant com- 
prendre que les hommes foient afiez 
foux pour traiter férieufement ce qu’el- 
les regardent comme un jeu 
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Vénus chez Virgile a bien encore l’ef- 
fronterie , après avoir été prife en fla- 
granc-délit par fon Epoux , de lui propo- 
fer de forger des armes pour Enée fon 
bâtard } Et tela lui réuflit : il faut voir 
même avec quelle ardeur Vulcain s’y 
porte , & quelle éloge il fait d’Enée à fes 
Cyclopes ! 

Il y a eu plus d’un exemple de cette dé- 
bonaireté dans les maris & dans les états 
les plus diftingués & les plus relevés, tant 
anciens que modernes. 

Il n’y a pas de maris moins complaifans 
envers leurs femmes , que ceux qui de- 
vroient s’appliquer à le paroître en tou- 
tes chofes. Un homme ufé qui a une 
femme de mérite , eft ordinairement bru- 
tal & d’une jaloufie furieufe ... Il ne 
prêche à fa femme que la fidélité Sc l’hon- 
neur qu’il a traités fans aucun mén.ige- 
menr quand il étoit en fahté , & qui fe 
venge aujourd’hui de fes outrages , ep 
ajourant à fes autres maux celui qui n’eft 
pas le moindre ; la crainte du Talion de 
la part de fa femme. Quel mari doit être 
plus humble & plys fournis que l’inca- 
pable ? il craint l’affront d’une fépara- 
tjon , Sc cependant il l’accélere pÿ une 
dureré & une tyrannie qu’une femme 
détefleroit même dans un mari , donc 
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elle auroit vingt enfans. C’eft un Débi- 
teur d’autant plus enrage contre fon 
Créancier, qu’il ne voit pas jour à ac- 
quitter la moine re partie de ce qu’il lui 
doit . . . Or , on conviendra dans tous 
pays , qu’un homme qui n’ayant pas de 
.quoi s’acquitter , maltraite encore , eft 
un indigne homme. 

Ce ne font pas feulement les femmes 
du Peuple & celles du fécond ordre qui 
ont à fouffrita^ec ceS hommes manqués, 
ce font aufli les Rivales des DéelTes , les 
•Pi incelTès , les Reines. Quelle noirceur 
fut jamais comparable à celle d’Alphon- 
fe VI Roi de Portugal à l’égard de la 
Reine fon Epoufe , fi on peut lui donner 
ce titre ( Mademoifdh de Nemours^ ) 
Quelle complication de malheurs pour 
une jeune Princefi'e lêtre mariée & fille 
tout à la fois ! Avoir ur\^ mari cruel & 
impuifiànt tout enfemble I Craindre fes 
pomplots , n’ofer fe plaindre & fe défier 
de tout le monde • 

, Certains maris, pour colorer leur in- 
différence leur mépris &c leur froideur 
dans le mariage , ont bien la hardieffe de 
■prétexter le refped qui eft dû à un Etat 
auffi férieux & aufli faint . . . Mais les 
femmes ne goûtent point ces raifons , 
parce qu’elles ne voyent point le rapport 
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qu’il peut y avoir entre cet état & leur 
perfonne. Elles ne feroient pas tâchées 
que le refpeét fe portât un peu plus du 
côté du Sacrement , & un peu moins du 
côté de leurs perfonnes . . . Elles fe per- 
fuadent enfin ( & elles n’ont pas tort ) 
que fi leurs maris avoient un relpeét: bien 
fincere pour le Sacrement., ils auroienc 
aufii pour elles un amour fi fincere, qu’ils 
ne leur préféreroient pas fouveht la pre- 
mière venue. 

Un homme qui a vécu fagement , fera 
toujours plus épris de fa femme qu’un li- 
bertin ... Il y en a une raifon morale af- 
ftz forte *, mais il y en aulïi une phyfique 
qui vaut bien celle-là. 

Il n’eft point de devoir qui ne gène i 
la longue , quelque facile qu’en foit U 
pratique. Il devient haïlfable , pour cela 
feul qu’il eft un devoir. On fe voit trop 
. • fou vent , quand on fe voit toujours-, . . 

les faveurs ne font plus eftimées qu.md 
elles font dues , & qu’elles ne coûtent 
tout au plus qu’à demander. 

On vante beaucoup la fidélité des 
amoureux de Roman*, mais chacun peut 
comprendre que cette vie agitée & quel- 
querois prifonniere , eft fouvent l’unique 
raifon qui empêche le Héros de changer 
de maîtrffle, & l’Héroïne d’amant. L’in- 

R V 
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fidélité eft une fuite prefque inévitable 
d’une pofiefiion tranquille & affiirée. 
Viüulez-vous que deux perfonncs s’ai- 
ment conftamment ? Traverfez les . .. Il 
en eft de même ou a peu près de ces ma-! 
liages aufquets manquent certaines for- 
malités que dcs ennemis pourroient fai- 
re valoir en cas de bcfoin. Tant que cette 
crainte aura lieu , foyez alfurc que les 
deux conjoints s’aimeront avec confiance. 
Chacun y met du fien alors , dk agit dans 
cette circonftance, comme il devroit agir 
dans tous les ‘temps. Le repos & la fécu- 
rité font la fource de beaucoup de maux I 
Otium Reges , JîmuL & \beatas perdidit 
urbes. Pourquoi ne feroienc-ils pas con- 
traires à la félicité des Mariages. Tant 
que l’homme defire » il n’eft pas heureux > 
quand il ceffe de defirer , il ne l’eft plus... 
Le bonheur eft comme un point indivi- 
fible entre ces deux extrémités. 

Il y a beaucoup de femmes qui ne 
voudroient pas charrger leurs amans con- 
tre leurs maris. Nous l’avons déjà obfer- 
vé -, mais noos ajoutons que cela prouve 
qu’un mari , quoiqu’aimé fi'ncerement & 
tendrement , n’en eft pas moins expofé 
à être trompé que celui qui effeéHvement 
eft ha'i. Il ne doit avoir de confiance dans 
la vertu de fa femme > qu’autatfV qa’eUe 
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lui donnera l’Honneur pour Rival , & 
qu’elle fera tfifpofée dans tous les teuips 
à lacritier fon mari lui nicnie à cetce idée 
d’excellence & de devoir. 

L’Hrftoire nous a confervé le non» de 
cette Reine , femme d’Edouart premier , 
Roi d’Angleterre , & nous en a lailfé en 
même - temps le caraélere , en difant 
qu’elle étoit impérieufe , galante & ja- 
Joufe, jufqu’à la fureur, d’un mari qu’elle 
trahilloit. 

Les femmes en général font fujettes à 
avoir des goûts, des envies, des fantaifies, 
des caprices qui, d’un moment à l’autre, les • 
rendent très -différentes d^elles- mêmes. 
Le cœur tient bon. Mais la partie animale 
n’attend pour fuccomber que certaines 
combinaifons dans i‘.‘s circonftgnces. Les 
femmes redemblent exadlement aux 
hommes. Tel particulier fe leve honnête 
homme qui fe couchera fripon. Il en eft 
de même des femmes. 

H y a des maris, tk ce font fur-tout les 
nouveaux initiés^ qui ne peuvent fe taire 
fur les qualités brillantes de leurs Epou- 
fes , fur les charmes de leurs traits , fur 
l’extrême blancheur de leur peau , fur 
l’élégance & la dclicareffe de leurs pro- 
portions , fur les grâces & la douceur de 
leur commerce -, ils répètent cela fi fou- 
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Tent , & le difenï à tant de gens , qae 
dans le nombre il fe trouve toujçurs quel- 
que curieux qui elFaye de s’ériger en Vé- 
rificateur. Ces fortes de maris font de 
vrais CandauUs ÿ aufll ne manquent - ils 
guere de trouver des Gygls ... Us fè- 
loient beaucoup- plus fagement & plus 
décemment de fe lake , & de fiiivre le 
eonfeil de la Fojitaine que quiconque 
a du bon , par devers foi le garde fans 
rien dire : ou le précepte qu’Horace 
donne à l’occafion du Corbeau auquel il 
tombe une bonne proyc , & qui , s’il 
•pouvoir fe taire & ne pas avertir les au- 
tres»par Ces criailleries continuelles , aû- 
roit bien meilleure part , & ne feroit pas 
le plus fouvent obligé de difpurer pour 
avoir une^ petite portion de ce qui lui 
appartient légitimement par le droit de 
premier occupant. Un mari doit garder 
an profond filence fur les perfeétions 
phyiiques de fa femme, ne fut-ce que par 
la crainte de rencontrer quelqu’un dans 
la multitude qui les connoifiè avant lui , 
& que cette confidence diverciroir. 

Selon ce principe , les gens du bel air- 
trouvent qu’il efi du mauvais ton qu’un 
mari accompagne fa femme au Speéla- 
clesou aux Promenades, fur-tout fi elle 
eft belle. Ils jugent que c’efi olFenfàr 
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groflîerement ceux qui n’ont point de 
iètnn:es , ou qui n’en ont que de laides • 
que de venir ainli foi-uiêuic étaler fa fé* 
licité aux yeux du Public. 11 efl vrai que 
cela réullic mal à quelques maris pour les . 
raifons que nous venons de dire. 

Plutarque dit originalement que les 
Adultérés ne procèdent que de la curioliié 
naturelle qu’ont tous les hommes de con- 
noîcre les pladirs les uns des autres. Ainli 
n’allons point chercher les cutieux , ils 
viendront aflez d’eux-mêmes. 

Vous rendrez votre femme fiJelle & 
attachée à Ton honneur , h vous lui per- 
fuadez que vous la croyez telle : car plu- 
fieurs maris les ont rendues inhdclles , en 
les foupçonnant mal à propos de l’êire> ■ 
c’ed Séneqq^ qui dit cela . . . Mais qu’on 
a de peine à trouver de bonnes réglés l 
Puifque la même conduite qui , quelque- 
fois e(l avantageufe > ell quelquefois aufli 
très-pernicieufe. 

Il y a des réglés prefque infaillibles 
pour une infinité de chofes allèz peu ef- 
fentielles -, on en invente même tous les 
jours qui enchérilïent fur les anciennes... 
Quelque Génie heureufement né pour la 
tranquillité des ménages , n’en trouverai- 
t'il jamais qui puilTent rendre Us femmes 
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comme les maris les fouhaicent , & les 
maris comme les femmes les défirent. Il 
n’y a que Dieu i'eul qui le puifTe ; mais il 
a condamné le Genre Humain à tous les 
- maux , & particulièrement à celui-ci, 
parce qu’il efl la première fource de tous 
les autres. 

Il y a des maris ( en petit nombre il 
efl vrai *, ) mais il y en a , qui aimeroient 
mieux que leurs femmes fuilènc galantes 
& foumifes , que d’étre chafles & impé« 
rieufes . . . Louis XII n’étoit pas de 
cetre humeur -là. Il difoit qu’il falloir 
pafTer beaucoup de chofes à une femme 

3 ni aimoit l’honneur. Il parloir d’Anne 
e Bretagne fa femme qui étoit chafte & 
afTef altiere. On dit qu’une femme in- 
fidelle , ayant toujours des fu^ts de crain- 
te , fe montre ordinairement , pour dif- 
traire les foupçons de fon mari , plus 
comptai faute & plus foumife que celle 
qui eft chafte -, celaeft rarement vrai. Ce- 
pendant les maris en général tranchent 
plus nettement, la queftion *, car ils ne 
veulent abfolument ni galanterie ni hau- 
teur, & avec toutes ces belles & loua- 
bles difpofîtions , ils ne laifTent pas de 
rencontrer allez fouvent l’une ôc l’autre. 
11 ne faut pas qu’un homme dife fi aifé- 
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ment fon goût fur cet article , parce qu’on 
eft toujours curieux de fçavoir s’il a trou- 
ve ce qu’il cheichoit. 

Point de défaut dont une femme doi- 
ve fe défier davantage , que de fa mau- 
vaife humeur. Elle caufe fouvent par-là 
dans fa maifon plus de trouble qu’une 
femme fans honneur -, dit un Orateur de 
la Chaire. 

Juvenal dit qu’il préférera toujours la 
plus petite Bourgeoife de Venoufeà la 
première Dame Romaine. 

Il y a un affez bon nombre de ces for- 
tes de Cmmes qui font caufe du déran- 
gement de leurs maris , qui trouvant ail- 
leurs piu^de douceur & plus d’attention , 
ne fe plaifent que là. Et rien n’efi plus 
naturel. 

Prefqiie tous les rnaris voudroient ren- 
contrer des femmes qui refiTemblatrent à 
cette Romaine qui habita vingt ans avec 
un mari fan% fçavoir qu’il fut Punais , 
parce qu’elle s’imaginoit que tous les 
hommes avoient naturellement cette in- 
fâme odeur .n . La fimplicité de la Dame 
faifoit allez d’honneur à fa chafteté , 
mais elle n’en faifoit guere aux hommes. 
Si \ts Punais font mortifiés de pafferpour 
tels j que fera-ce de ceux qui ne le font 
pas 2 Nos femmes , généralement parlant ^ 
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fçavent fore bien diftinguer les bonnes 
& les mauvaifes odeurs quelque part où 
elles fe hlTent fentir > mais il ne s’enfuit 
pas de-là que ce foient toujours les bon- 
nes qui les dérerminenr. H y a des maris 
qui font d’une grande précaution-, ce font 
ceux qui ne laillent approcher de leurs 
femmes pour la promenade , le jeu & les 
entretiens, que ces. hommes qu’on ap- 
pelle fans conféquence , c’eft-à-dire , 
qu’on fuppofe n’ètre pas alTez fpiriruels 
pour féduire , ni alT^z beaux pour ten- 
ter. Mais nous avons déjà obfervé que 
les hommes fe tromperont toujours, tant 
qu’ils voudront donner aux femmes leur 
tour d’imagination & leurs ye»c ... Il y 
a beaucoup de femmes , de même que 
beaucoup d’hommes qui ne fe détermi- 
nent que par le fenrrmenr animal , le- 
quel nediftingueni laideur , ni beauté, 
ni mérite , ni indignité. . . Ce n’eft pas 
même toujours le mérite le plus brillant 
qui fait le plus d’impreffion aux femmes 
qui ne manquent ni de jugement , ni 
d’efprit j elles n’aiment pas* toujours tout 
ce qu’elles admirent. Un baril de pou- 
dre s’échauffera aux rayons du foleib; 
mais il ne s’enflammera point-, le dernier 
Marmiton avec la plus petite étincelle 
d’un feu groflier , le fera' partir fur le 
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champ , & faurer trente pieds en l’air. 
L’Apathie n’a lieu q^ue faute d’Analogie , 
ou d’une Analogie luffifante. L’Analogie 
& fon oppofé font tout le myftere de la 
Nature phyfique ou matérielle , qui fait 
elle-même la réglé ordinaire de LHu- 
manité. 

Le fort des femmes du Peuple eft à 

f ten.près celui des Efclaves Nègres dans 
es Colonies. Les Maîtres n’ont pas le 
droit de les tuer en gros 8c avec appa- 
reil ; mais ils les expédient en, détail d 
force de coups *, c’eft un droit qu’on ne 
leur contefte guere plus que celui d’af- 
fommer leurs chevaux , ou de noyer leurs 
chiens. 

Un Avocat a ditdans un Faéfum , que 
c’eft un principe confacré dans notre Ju- 
rifprudence, querqnoique les mauvais 
trairemens ne'metrent pas une femme en 
péril de]a vie , il fuffit qu’ils foient eon- 
ndérables eu égard à la qualité des per- 
fonnes •, d’où il réfulte , ajoute t-il , que 
ce qui ne fera pas unecaufe de réparation 
entre des gens de bafle naiftance , pourra 
l’être entre des perfonnes plus relevées. 
Et il en apporte des raifons fondées Car la 
différence des éducations . . .C’eft ce qui 
prouve combien les femmes du peuple 
font malheureofes , quoique fouvent ei- 
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' les ne foienc pas inférieures aux femmes 
de qualité pour l’honneur &c les fend- 
mens. 

Les macis de tous les états ont encore 
cet avantage pardevers eux ( h c’en eft un ) 
c’eft qu’ils peuvent rendre la vie extrême- 
ment dure à leurs femmes pour des rai- 
fons â eux connues, fans être obligés d’en 
rendre compte , parce qu’il en eft qu’un 
m^ri ne pourroit dire avecbienféance. . « 
Mais comme il n’y a guère qu’un cas où 
ils puKTenc tenir lecretes les raifons de 
leur mécontentement , il arrive qu’en 
voulant faire les myftérieux , ils tombent 
dans l’inconvénient qu’ils craignent , 

S uand même ce feroit toute autre chofe. 

eft impoflîble qu’un mari puillè fe com- 
porter tyranniquement dans fon ménage, 
/ans donner de violons foupçonsau Pu- 
blic fur fpn honneur & fur celui de fa 
femme . . . Cela s’attribue toujours à 
quelque découverte. 

On met en problème s’il vaut mieux 
pour un mari que fa femme foit Hdelle , 
lui le fçachant , mais que dans le Public 
elle ne paftè pas pour l’être ; que d’en 
avoir une qui foit vicieufe , lui lé fça- 
cbant , mais qui paffe pour fage & ver- 
tueufe. Ceux des maris qui regardent Tin- 
£délité d’une femme comme un mal ima^ 
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f inaire, & le déshonneur d’opinion cora> 
me un mal réel tiendront pour le der> 
nier . . . Ceux qui font fore amoureux de 
leurs femmes , tiendront pour le pre- 
mier. Et dans cette dirpoHtion différente , 
les uns & les autres ne s’envifageronc 
qu’eux mêmes. 

On dit que le miroir Almuké^i^t Ro- 
ger Bacon , avoir cette propriété , qu’il 
faifoit connoître les chofes les plus fe- 
creres ; on s’imagine peut-être qu’un pa- 
reil miroir feroit d’une grande utilité à 
un mari jaloux. Il ne lui ferviroit peut- 
être guere'qn’à le convaincre en une mi- 
nute , de ce dont il ne fait que fe douter 
depuis dix ans. Ce miroir d’ailleurs ne 
faifoit connoître que les chofes qui 
éroient faites , & non celles qui étoienc 
à faire; ce qui, à dire vrai, n’eft pas 
une grande avance. 

La Mythologie a voulu nous donner 
dans Cephale , le prototype de tous les 
maris follement curieux. Ayant obtenu 
d’une certaine Divinité le pouvoir de 
changer fon vifage, il s’avifa, pour pre- 
mière épreuve , d’aller tenter fa femme 
avec des pierreries. Il découvrit par ce 
moyen, non pas ce qu’elle avoir fait, 
mais ( ce qui ne vaut guère mieux ) ce 
qu’elle étoic capable de faire. Elle fe de- 
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fendit fort bien d’âbord; mais il lui mon- 
tta de fi belles chofes" & en l't grande 
quantité, & lui en promit tant d’autres, 
qu’elle aurcxit été , ou plus , ou moins 
qu’une femme , fi elle ne s’y fur pas ren- 
due. Cela fait penfer au bon mot de M. de 
Bautru : La voilà trouvée , &c. il ne faut 
I plus que de l'argent. 

Comme il y a des ' maris de qui les 
femmes font vertueufes en pure perte , 
parce que, ou ils n’y font pas attention , 
ou ils regardent cela comme l’acquit d’u- 
ne dette *, de même il y en a d’autres qui 
• ont une fi grande confiance dans la fi- 
délité de leurs femmes , qu’elles peu- 
vent être vicieufes impunément . . . On 
chantoit publiquement à Rome les ga- 
lanteries & les aventures de la femme du 
Diétareiir Sylla, qu’il ne fe doutbit pas 
même qu’elle pût manquer à fon hon- 
neur \ Sc Sylla n’étoit pourtant > rien 
moins qu’un idiot, mais il avoir des afi> 
faites plus importantes à penfer. . . L’ef- 
prit jaloux & tracaffier eft ordinairement 
celui des fainéans & des hommes fans 
talens. 

Il n’eft pas ai fé de concevoir ce qu’une 
fille qui ne l’eft plus que de nom , (e pro- 
pofe , en fe donnant à un mari duquel 
plufieurs années palTées dans le liberci- 
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nage & la débauche » ont fait un Expert. 
Cette ténicrité pour ctreexceflive n’en eft 
pas moins commune, & pour être très> 
commune n’en ed pas plus concevable . .« 
On s’étonne de voir le trouble & la divi- 
lîon dans le ménage dès le lendemain des 
noces, ou peu de jours après. .. Rien 
n’eft pourtant plus (impie ... Il eft «cai 
aufti que l’incrédulité fur cet article eft 
devenue une efpece de mode» laquelid 
ne s’eft accréditée en partie , que parce 
que l’habitude aux vices Les plus crapu* 
leux dans la plupart des hommes , leur 
rend équivoque & louche la vertu naême. 

Par quelles couleurs pourroit-on juftU 
fier la fatuité d’un mari qui étant bien-aifè 
d’avoir rencontré une fille chafte & fideU 
le » lui donne à peine le temps de deve> 
nir fa femme , pour l’entretenir de fes 
intrigues & de fes aventures galantes avec 
Madame & Mademoifelle telles, qui paf. 
fent pour des veftales & qu’on propofe 
comme des modèles î Quelles fuites peut-^ 
il efpérer d’une pareille confidence ?Eft-il 
de vanité plus périlleufe que celle d’un 
mari qui pour fe faire valoir dans l’efprit 
d’une époufée de deux jours , la raftiire 
par le- mauvais exemple dé quelques 
Eèmmes en réputation de vertu, de l’etVY 
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courage par le fîen propre à le tromper 
lui-mcme 1 

Le droit eA égal dans le phyHque du 
Mariage entre le mari & la femme. Le 
corps du mari, dit Saint Paul, eA fous 
la puiAance de la femme , comme celui 
de la femme eA fous la puiAance du ma- 
ri . Saint Paul enfeignoit la Morale 
chrétienne à des Chrétiens dociles *, mais 
aujourd’hui ce précepte fucoombe fous le 
préjugé , ou n’eA adopté que pour la 
théorie parmi les gens du monde. Car un 
mari demande hardiment .& avec bien- 
féance à fa femme » ce que celle - ci ne 
peut guere demander fans choquer la 
modeAie , & fans faire naître dans fon 
efprit d’étranges foupçons fur la folidité 
de G vertu , ni même fans fe deshonorer 
dans le Public , A on vient à apprendre 

3 u’elle veut réfolument ufer de fes 
roits . . . Qu'on fe rappelle le ridicule 
que RouAèau , dans une Lpigramm’e aAèz 
"Gcétieufe , jette fur cette bonne femme, 
qui , accompagnée de fon mari , maigre , 
blême Sc défait , vint confulter l’Opéra- 
teur Barry , fur le Régime qu’ils avoient 

à, tenir l’un & l’autre Elle étoic 

fort aife que fon mari fe« portât "bien ; 
mais elle ne vouloit pas mourir. Celle- 
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U ue fait pourtant pas réglé : car c’eft 
une preuve de l’expciience la plus com- 
mune , que les hommes pour la plupart 
font bien moins coniciemieux & .moins 
humains envers leurs femmes dans le 
cas où il s’agit de leur vie ou de leur fan- 
té, que celles-ci ne le font envers leurs ma- 
ris. Il e(l vrai auili que les femmes , fur-, 
tout parmi le peuple , fe prêtent volon- 
tiers aux vues de leurs maris / & fe font 
même un devoir de Religion fur cet 
article , de mourir , comme on dit , dans 
le lit d’honneur... Si ce n’eil de leur bon 
gré , ce fera par d’autres voyes. Les fem- 
mes peuvent être violentées , non pas les 
hommes *, & c’ef; ce qui rend leur fexe 
fort fupérieur à celui des femmes , mais 
en même- temps plus injufte & moins 
humain. D’ailleurs ce droit également 
•réciproque des deux Epoux , peut fe con- 
cevoir entre gens afïbrtis par l’âge ; mais 

a uelle peut-être l’autorité d’une fille de 
ouze à quinze ans fur un homme de 
quarante , de cinquante , de foixante , 
qu’elle regatde & qu’elle craint comme 
fon maître d’Ecole î 

Le principe du droit réciproque eft 
bientôt pofé \ tout le monde le pofe , & 
les filles qu’on deftine & qu’on prépare 
au mariage en ont les oreillçs tebaccues , 
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& Ce marient dans cette idée. Mais il en 
dérive des divisions , des fubdivilions , 
des exceptions &c des conféquences pour 
les femmes à l’égard des maris ÿ donc il 
n’ed pas fi facile de fe débarrader. Le 
principe du droit réciproque eft fon- 
dé üir la Religion > fur la Railbn & fur 
la Nature \ mais il ne peut avoir lieu 
qu’aucanr que les maris ne prendront 
pour réglé* ni leurs pad?ons , ni leur fu- 
périoricé \ mais la Religion , la Raifon 
& le Droit naturel. Le Préjugé d’ailleurs 
n’a pas attaché de ridicule aux préten- 
tions des maris , mais il en a attaché un 
très-grand à celles des femmes. La déci- 
don de cous les Canonises , quoique 
ijÿifennable & favorable aux femmes , 
leur ed d’une parfaite inutilité quant à la 
pratique . . . Les maris fçauront bien fai- 
re en force que leurs femmes s’acquittent* 
de leur devoir ; cela, n’ed pas douteux > 
mais qui Içur fera faire le leur } 

Y auroic - il quelqu’un d’aflez fîmple^ 
pour croire que c’eft par amour pour U 
vertu que les maris font li datés de trou- 
ver une Hile innocence fur la pratique & 
dir la théorie du Mariage ? Dn fe crom- 
peroic bien ; c’ed uniquement pour eux- 
mêmes ; c’eft par une vanité fore & une 
Heufualicé animale . ; ,. La.pliipart des 
* Parens 
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Pârens ne veillent même avec tant de 
précautions fur ce qu’ils appellent l’hon^ 
neuc de leurs filles , que pour ne pas s’at- 
tirer de mauvais complimens de la parc 
d’un Gendre fenfuel & vain. Il eft rare 
que Dieu & la vertu y foienc pour quel- 
que chofe , tant d’un côté que de l’autre. 

Pour trouver une grande innocence à 
l’égard de la pratique & de la théorie du 
Mariage, il faudroit , félonie Préjugé ^ 
la prendre au fortir du Berceau. Cette 
hyperbole ne lignifie rien. On auroit plu- 
tôt fait de dire qu’il faut la prendre bien 
élevée , & née d’honnêtes gens \ mais il 
faut s’y connoître, & pour cela il eft né- 
ceflàire qu’un homme ait été bien élevé 
lui-même , & qu’il ne foie touché ni de 
la beauté , ni des richeftes. Un Avare & 
un Voluptueux ne peuvent guere pofle- 
der cette connoiffance. 

Il régné une affez mauvaife coutume 
dans les familles , foie qu’on ne puiftè 
l’empêcher , foit qu’une fecreite provi- 
dence fçache tirer de ce mal , le bien 
temporel des fociétés . . . C’eft qu’à peii- 
ne les garçons & les filles ont atteint lé 
fentiment réfléchi de leur exiftence , 
qu’on ne parle à ceux ci que de femmes 
& de maîtrefles , & à celles - là que de 
maris & de galands. Les promefles & les 
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menaces roulent ordinairement fur cet 
article . . , Les Servantes vont même 
plus loin 'i elles leur expliquent à peu 
près ce que cela veut dire -, mille occa- 
Îîons de s’en éclaircir fe préfentent na-r 
turellement ... Il fe fait de temps en 
temps des noces; les enfans font curieux 
d’aller voir la cérémonie , & voilà une 
ample matière à converfation pour en- 
doâriner les Novices. Les entretiens fur 
cet article font fur -tout d’ufage entre 
les préliminaires des Fiançailles & le 
Jour des Noces . . -, Par ce moyen il eft 
trèsrconcevable que la théorie du Maria- 
ge puifle fort bien être connue des filles 
dans un âge ou elles u’ont pas encore 
pour ainfi dire de fexe. 

Mais pofons le cas , ajoute le même 
Auteur , qu’on puifie mettre à couvert 
une fille de toutes ces converfations li-r 
cencieufes où les Servantes préfident . . , 
Pofons le cas qu’une fille foit donnée à 
ion mari aufii ignorante dans la théorie 
que dans la pratique. Ne regne-t-il pas 
encore une autre vilaine coutume par- 
tout "î Ne fait-on pas cent queftions im- 
pudentes aux nouvelles mariées le joue ' 
ou le lendemain de leurs Noces > Si les i 
meres par honte , ou fouvent par d’au- | 
très motifs qui leur font moins d’hon- 

I 
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neur , s’abftiennent de queftionner leurs 
filles nouvellement initiées ; n’employent- 
elles pas le miniftere d’autres femmes qui 
ne valent pas mieux . . . Les Tantes, les 
Confines , les bonnes amies de la mai- 
fon , peuvent - elles s’empêcher de leur 
faire fubir une efpece d’inrerrogatoire î 
Que de mauvaifes plaifanteries de la parc 
des hommes î Que de propos choquants 
de toutes parts I Joignez à cela i’intem- 
pcrance animale , Sc rindifcrécion d’un 
mari , & vous verrez fi vous avez lieu de 
vous étonner qu’une jeune mariée foie 
fi-tôt aguerrie. 

Il eft facile d’obferver la joye qui écla- 
te fur le vifage des peres éc des mergs , 
quand on leur dit que leurs garçons de- 
viennent des hommes , & leurs filles des 
femmes. Cela eft ancien. Le Pere de S. 
Auguftin étoit dans cette difpofition . . . 
La Mere penfoit différemment ; elle 
craignoit que fon fils ne commençât à fe 
livrer à la débauche ; âc fa crainte s’eft 
trouvée bien fondée. 

Les Romains, dans les premiers temps 
de leur République , élevoient leurs filles 
aufterement , elles n’aftîftoienr â aucune 
affemblée \ elles ne quittoient point leurs 
ineres i mais ilsavoient une autre détef- 

Sij 
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table coutume , c’eft qu’ils les corrom- 
poient dès le premier jour de leur maria-, 
^e , par les propos les plus obfcénes , & 
les cérémonies les plus impudentes *, té- 
moin l’hommage qu’ils leur faifoient 
rendre à la Statue inîâme de Priape. Leurs 
idées fur la décence font indéfinilla- 
bles. 

Ils tenoient une conduite aufli impru- 
dente à l’égard de leurs femmes , def- 
quclles ils éxigeoient une extrême chaC- 
teté, pendant qu’ils les kiflbieht chaque 
année à un jour marqué, fe corrompre 
fes unes les autres, de la maniéré la plus 
abominable , aux myfteres qu’ils appel- 
loient de la bonne Déelfc ... Ce iut-là 
où Clodius fe glilTa , déguifc en chanteu- 
fe , pour abufer de la femme de Céfar , 
& pour y examiner curieul'ement ce qui 
s’y paflbit ... Le fecnet n’étoit-il pas en 
de bonnes mains? Eft-ilbien étonnant 
que toutes ces abominations myftérieufes 
ayent été divulguées i mais la dépofitio» 
d’un’ homme aulïî perdu de vices que 
l’étoit Clodius t pouvoir -elle être de 
quelque poids î 

Il y a des femmes qui ne fe remarient, 
^ des filles qui ne fe marient que pour 
faire dépit à leurs amans refroidis pouf 
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elles, &: rallumer leurs fiâmes par la jalou- 
fie. C’eft Séneque qui le die. Heureux le 
mari auquel il tombe une femme qui ap- 
porte dkufli belles difpofîcions à lui être 
fidelle ! 

Quelques maris lalfTent leurs femmes 
parfaitement maîtreffes de leur conduite j 
ils ne les aiment ni ne les haïflent ; ils 
ne leseftiment ni ne les méprifenr. Elles 
leur font indifférentes , ils ne s’en occu- 
pent point , ils n’y penfent point. . Peut- 
être ne feraient - ils pas fâches qu’elles 
ttouvaflent à s’amufer pour en être en- 
cote moins importunés. Et cela ne fe- 
roit pas fans exemple , même parmi les 
plus Grands ... Il y a à parier que ces 
,femmes-lâ ne font ni belles , ni jeunes, 
& que les maris aiment ailleurs. L’exem- 
ple d’un Grand Prince, que des circonf- 
tances malheureufes contraignirent ja- 
dis d’époufer une femme qu’il n’aimoic 
point, nous en fourniroit la preuve au 
befoin. Il y a des maris débauchés qui 
déteftentHleurs femmes cordialement, & 

? jui néanmoins font encore très - roides 
ur l’honneur. Ils ont plus d'orgueil que 
de juftice. 

On lit dans un Faétum , qu’un homme 
de qualité fe livroit à des emporremens 
ezceilifs , lorfque fa femme lui deman- 

S iij 
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doit de quoi vivre & s’habiller , & qu’il 
les poudbit jufqu’à lui dire » en préfence 
de plufieurs perfonnes & de fes Domef- 
tiques mêmes > qu’elle n’avoic* qu’à fe 
faire enrrerenir. 

De cent Faâums qui font mis au jour 
pour caufe de réparation entre Inaris & 
femmes , il y en a du moins quatre- 
vingt où les maris font le plus odieux per- 
fonnage. 

Une femme eft d’abord pleine de re- 
connoifiance & de tendrefîè envers un 
Epoux , qui s’habille mefquinementpour 
avoir le moyen de l’habiller richement 
elle même , & de lui donner des pier- 
reries. Il arrive de- là deux inconvénient. 
Le premier , c’eft qu’il fe fait moquer. . . 
Le fécond , c’eft que fa chere Epoufe à 
force de le voir meprifé de tout le mon- 
de , & regardé à peu près comme fon 
Domeftique , s’y accoutume fi bien elle- 
même par dégrés, qu’il devient de tous 
les imporruns, le plus fâcheux, & le plus 
ennuyeux pour elle. 

On aftiire que certaines femmes ont le 
fecret de faire payer chèrement à leurs 
maris , ce qu’elles accordent gratis à des 
hommes qui ne les valent pas. C’eft le 
comble de la débauche & de l’infamie. 
Il y a là-dedans une complication de cri- 
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mes : car on y trouve l’infidclité , la baf* 
feiïe & la friponnerie. 

Les hommes ont de grands avantages 
fur les femmes dans kurs amours l C’efl 
que jamais ils ne s’abbailfent. Jupiter fe 
trouvoit au niveau lui -même avec les 
Vachères qu’il forçoit dans les Campa- 
gnes . . . Mais ce n’eft pas encore aüez 
pour une femme, de ne point s’abballTer, 
il faut qu’elle s’élève, fi elle veut éviter 
une certaine réputation avililTante. . . De 
fort honnêtes maris chez les Romains & 
les Grecs, fe partageoient entre la Cui- 
finiere & la Maîtrefiè ... De fort hon- 
nêtes gens le font encore aujourd’hui ; 
mais ils ne font pas d’honnêtes maris^ . . 
Ce privilège n’a jamais été donné aux 
femmes quelquefois elles l’ont pris ; 
mais elles fe font avilies & diffamées. 

Les maris ne font-ils pas bien fins ! Si- 
tôt qu’ils aiment ailleurs , ils deviennent 
fi pointilleux , fi tracalfiers & fi revêches, 
que leurs femmes feroient aufli peu fi- 
nes qu’eux , fi elles ne devinoient pas ce 
qu’ils leur cachent fi mal adroitement. 
S'ils croyent qu’il eft de leur ^ignité de 
ne pas fe contraindre , pourquoi devien- 
nent-ils fi furieux quand il arrive que la 
mèche eft éventée ? 

Que les hommes d’un rang inférieur 
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rifquenc initnimenc de faire des déclara- 
tions à une femme d’un rang fupérieur , 
fans fçavoir s’il ne leur arrivera rien de 
pis que de n’être f>as écoutés j Ixïon en 
eft la preuve. Junon le fit attacher dans 
ies Enfers à une Roue qui tournoit fans 
cefie. Une telle vengeance dans une fem • 
me fiere & haute , eft concevable ; à plus 
forte raifon dans une Reine & dans une 
Déeftë . . . Mai^ voilà ce qui n’eft pas 
concevable , c’eft que Jupiter ait «u au- 
paravant l’infâme complaifance de faire 
defcendre jufqu’entre les bras de ce té- 
méraire , un nuage fous la forme de fon 
Epoufe . . . S’il n’a pas été ce que nous 
appelions un mari commode , c’eft qu’il 
étoit encore quelque chofe de pis. Ua 
mari qui , parmi nous autres mortels , 
donneroit le portrait ou la ftatue de fa 
femme à un homme qu’il fçauroit être 
paflionné de l’original , feroit mis > fans 
balancer , dans le calendrier de Bufli , 8c 
même beaucoup de gens opineroient 

pour une clalTe inférieure Outre 

qu’il faut obferver que le nuage qui re- 
préfentoip/anoTZ , n’avoit ni la fécheref-, 
fe d’une peinture , ni l’infenfibillté & la 
dureté d’un marbre : les Centaures en 
font foi . . . Ainfi le deshonneur de Jupi- 
ter n’a pas été fi chimérique qu’il fe l’i- 
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maginoic . . . 11 vouloir apparemment fe 
divertir de la vanité du perlbnnnge ; mais 
il ne devoir pas le divertir lui-même de 
fa fotife . . . On fçair allez quels font les 
jeux de Prince } mais celui - ci palTe de 
beaucotm le badinage. , 

Une femme fe deshonore fans relïbur- , 
ce, quand elle eft convaincue d’en aimer 
un autre que fon mari . . . Il ell vrai que 
cette même réglé qui veut que la fem- 
me fe deshonore par des amours étran- 
gères , veut auflî qu’une partie du dés- 
honneur rejaillilTe fur le front du mari, 

f >arce que le plus fouvent il eft au moins 
acaufe occaftonnelle du libertinage de 
•fa femme ... Et voilà peut - être le feul 
article où il y ait compenfation . . . Mais 
auflî c’eft tout. Un mari fe fait gloire dcv 
fes infidélités jufque chez lui ; il préféré 
la Servante à la Maîtrefle , & n’en fait 
que peu ou point de myftere. Le Poifon 
& le Fer font à peine fuffifans pour punir 
dans les femmes le foupçon mêmé de l’in- 
fidélité , & prefque toujours elles font 
contraintes de paflèr fous filence , &c 
quelquefois de paroître approuver la dé- 
bauche infâme de leurs maris l C’eft ici 
où la Loi de Marc-Antonin devroit avoir 
lieu. 
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Une fille fe deshonore fans reflource , 
& ne trouve que difficilement un parti , 
quand elle a lait , avant fon mariage , 
cette forte de faute qui n’efi réparable que 
devant Dieu \ mais un jeune homme ne 
palTe qye pour galant , quand il porte à 
fa nouvelle Epoufe , les telles contagieux 
de fes amours triviales . . . Encore ell-il 
délicat I 11 faut que la viâiime n’ait rien 
d’équivoque , fans quoi le défefpoir & la 
rage joueroient leur rôle. A ne prendre 
les chofes que du côté du préjugé , il y 
auroit trop d’indulgence à plaindre les 
hommes. Leur orgueil injufie s’ell prépa- 
ré bien des tortures. 

Qu’on n’apporte point le Mariage com- 
me un aille alluré , où l’honneur ell i 
l’abri de toute incurfion . . . Nous n’a- 
vons que trop de preuves du contraire... 
Il y a plufieurs filles qui fe marient avec 
one averfion extrême pour ceux que l’au- 
torité des Parens leur tait prendre . . . Or 
fi ceux-là, fans confulter ni l’inclina- 
tion , ni la raifon , ont bien pu difpofer 
du corps de leurs filles , manqueront- 
elles de gens qui leur feront entendre 
qu’elles peuvent bien auffi, fans conful- 
ter le goût de leurs Parens , difpofer de 
leur cœur. Ce n’eft qu’un fophifme j ôc U 



Sur V Honneur ^ &c. 419 

fet» cependant toujours plus d’impreflîon 
que l’argument oppofé , quoiqu’en for- 
me. 

11 ell vraifemblable que le Mariage eft 
un genre de vie adcz incommode pour 
l’homme d’un génie élevé , ou pour celui 
dont le^onéfions demandent du férieux 
& delà dignité... Regardez ce Magidrac , 
donc les fourcils épais annoncent l’autori- 
té , pendant que fon front large & fillonné 
annonce l’expérience & le jugement l 
Quelle gravité l Quelle audérité quand il 
liège l Mais voyez -le de retour chez lui 
folâtrer avec fa jeune Epoufe ! C’edun 
petit cfpiégle , ou plutôt il veut le faire ; 
mais que cela lui lied mal l C’ed urlOurs 
qui joue avec un Chat. Le fameux Mé- 
lanchton fut bien trouvé un jour berçanc 
fes enfans l Quelle occupation Sc quelles 
fbnûions pour un Doûeur qui faifoic tant 
de bruit l Quelle thèfe que celle qui pré- 
tend établir qu’il feroit décent que les Mi- 
nidres de l’Eglife , à l’imitation des Pré- 
dicants » fe partageafifent encre leitfs fonc- 
tions toutes divines , & les criailleries 
d’une femme & d’une pépinière d’en- 
fans : Pendant que s’il étoit podible > on 
ne devroit appercevoir en eux > aucune 
des foibledes humaines 1 
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Hcloïfe voulant détourner Abélard de 
répoufer , lui écrivoit . . , Comment 
fupporter au milieu des méditatiotis 
rhéologiques & philofophiques , les 
pleurs dés Enfans , les chanfons des 
Nourrices & le tracas d’un ménage! 

Les raifons qu’employc Ali^e , ami 
de Saint Augudin , pour le détourner du 
Mariage , font à peu près les mêmes. 

On obferve que les incontinens hon» 
nêies de l’un & de l’autre (exe , font ceux 
qui ont plus à cœur le Mariage. La raU 
ion en e(l Hmple. Les autres n’attendent 
pas apres le Sacrement. 

Il y a telle femme qui ne voudroit 
poinf changer fon amant contre fon mari. 
Celui-ci eft honnête homme & crédule.. 
Cet autre ed fans probité , & il eft fort 
douteux qu’il eut de la confiance, puii^ 
qu’il n’en a déjà pas trop . . . L’eftime 6 c 
l’amour dans les femmes font deux cho* 
fes qui comme chez les hommes , n’ont 
aucune liaifon entr’elles. 

Telle femme après n’avoir fait aucun 
fcrupule de manquer à fon mari , y pen- 
fera plus d’une fois pour manquer à fon 
amant *, parce , dit - on , qu’un mari fe 
prend , & qu’un amant fe choifit *, que 
l’un efi l’ouvrage d’une femme, & l’autre 
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celui de fes Parens. C’eft-U où la plupart 
des femmes ont donné un afile à l’honneur 
& à la fidélitéjmais c’ell l’adlede Komulus. 

11 y a peu d’hommes qui vouluifent 
faire leurs femmes de leurs maîtrelfes , 
quoiqu’ils les aiment mieux que leurs 
femmes. L’honneur donne du delTous à 
la cupidité *, mais ce n’ed pas fans une pe- 
tite rcftriétion : car il y a peu d’hommes 
qui n’aimallènt mieux voiç mourir leurs 
femmes que leurs maîtrefles j & il y en a 
peu qui n’aimallent mieux époufer leurs 
maîtrelfes que de les perdre ... La cupi- 
dité prend fa revanche. 

Un homme qui épouferoit une fille 
fous un faux nom , feroit puni comme 
Faulfaire . . . Mais n’eft-ce pas une fauf- 
feté que de fe donner pour lainlorfqu’on 
eft infedé > N’eft-ce pas une faulïèié que 
de fe donner pour nomme , quand on 
ne l’eft pas ? Il devroit y avoir pour ces 
deux fraudes, la même punition que 
pour le Faux . . . Cependant l’honneur 
n’en fouffre pas la plus légère atteinte. . . 
La Ladrerie étoit autrefois un empêche- 
ment prohibé & dirimant \ aujourd’hui 
un mauvais Palliatif a fait abolir ce régle- 
ment fi utile au bien public . . . M. Jour- 
dain, chez Moliere , vouloit que fon 
Gendre fit preuves de noblelTe \ il y auroic 
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des preuves à exiger plus importantes 
que celles-là y fur le pied où font aujouc* 
d’hui les chofes. 

Une excelTive jaloufîe eft concevable , 
& même excufable dans un hoinme qui 
n’a qu’une femme . . . Mais ce qu’on a 
peine à concevoir , c’eft que des Sultans 
fe P)ient arraché les mouftaches pour 
avoir découvert l’infidélité d’une Efclave 
fur plufieurs centaines d’autres également 
belles. Voyez dans Quiute-Curce la dou- 
leur jaloufe de Darius y quand il apprenti 
la mort d’une de fes femmes qui étoic 
prifonniere d’Alexandre ; il veut à quel- 
que prix que ce foie , qu’elle ne foit mor- 
te que de violence. Ces gens-là n’étoient 
pas faits pour la polygamie y ou bien ils 
avoient le cœur d’une grande étendue , 
ou une prodigieufe Vanité , ou une fu- 
rieufe cupidité ; & d’autre parc il falloir 
que leurs femmes fufiènt d’une bien dou- 
ce nature, pour voir tranquillement un 
feul mari partager fes foins & fa tendre!^ 
fe entre des Rivales , quelquefois en fi 
grand nombre , que pour que le tour de 
rôle fut en régie, il devoir être anniver- 
faire î Où ces femmes - là ne reflèmblent 
point au nôtres , où nous ne refièmblons 
pas à ces hommes- là. 

Aiufi ce que penfe Sallufie de la muU 
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ciplicité des femmes n’eft pas toujouis 
vrai , quand il die , que le grand nombre 
de femmes écoic caufe que les Princes 
d’Alie ne s’accachoient à aucune, il ju- 
geoic des AHaciques par les Romains *, Sc 
il jugooic mal. 

On die communémene que les maris 
ne doivene pas s’abfeneer erop long- 
temps. On auroit dû ajourer , &j^e pas 
revenir erop-eôe , ou du moins ilR être 
aeeendus. La plûpare croyent erre bien 
fubeils ou bien galanes en n’avereillànc 
pas de leur reeour ... Ils fe font un plai- 
(ir & un cadeau, comme ils difenr, de 
furpeendre agréablemene leurs femmes 
s’ils s’en croyent aimés , ou de les fur- 
prendre malignement , Ci elles leur font 
fufpeâes. Mauvaife pratique que cela 
dans l’un & l’autre ! Tel mari qui aimoic 
tendretnent fa femme /• & qui vivoit 
heureux comme un petit Roi de Perfe , 
dans la perfuaHon qu’elle le payoit de 
retour , a cru devoir rabattre beaucoup 
de ce prétendu bonheur pour avoir voulu 
erre galant , où il ne falloir être que pru- 
dent. De forte qu’il a été fort furpris 
lui-même en croyant furprendrela Dame 
ù agréablement. 

Un certain Auteur femble donner gain 
de caufe à toutes les femmes des Princes ôc 
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Capitaines Grecs qui allèrent au fiege de 
Troyes , qui ne revinrent chez eux qu’au 
bouc de dix ans , & qui pourtant revin- 
rent encore trop tôt. ^ . 

Un Seigneur ennuyé de fonExil , écri- 
voic à Louis XIV. 

f 

Nos MaîtrefTes fcnt fort honnêtes; 

■j^Mais nouîfommes long-tempsabfens ! 

Qu^qu’un a dit , qu’une femtne ou 
une maîtrelTe font des Bénéfices qui obli- 
gent à réfidence. Et Boileau ajoute ; 

De retour d’un voyage , en arrivant , eroi moi» 
Fais toujours du Logis avertir la Maitrefle, 

Le bonheur & la tranc^uillité du mé- 
nage ne confident la plupart du temps 
que dans la profonde ignorance des défauts 
réciproques. Oh l il etl bien doux , répond 
ce mari délicat *d’avoir une enriere con- 
viélion de la fincérité du cœur d’une 
femme > en la furprenant dans des cir- 
conftances où elle ne vous attend pas ». 
Quelle fatisfaétion , par exemple , pour 
Collatinusy mari de Lucrèce , d’ayoïc 
trouvé cette chafte Epoufe occupée a 
broder au milieu de fes femmes ; pendant 
que les autres Seigneurs Romains qui 
avoient parié contre lui , trouvèrent leurs 
Dames dans des maifons étrangères, occu- 
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pées à la bonne chere & à la danfe. En- 
core une fois , Collaùnus étoic un mal 
avifé , & il y a bien paru. Oh ! il eft bien 
dur de ne fçavoir avec qui on vit l II eft 
ibuvenc plus avantageux de l’ignorer dans 
fon ménage que dans la fociécé publi* 
que. 

D’autres maris ont regarde comme un 
expédient qui tranchoit court à tous les 
accidens& à tous les foupçons , lorfqu’ils 
étoient obligés de s’éloigner , d’emmener 
leurs femmes avec eux *, mais que pou> 
voient-iks raifonnablemeni fe promettre 
d’un projet où des Souverains ont été 
échaudés eux-mêmeS î comme nous l’a- 
vons déjà obfervé. 

Il y a des femmes qui en aiment mieux 
leurs maris quand ils fe font abfencés 
quelques jours ou quelques femaines . . . 
Elles oublient alors qu’elles ont trouvé 
plus d’une fois , que rien n’eftplusinfhp- 
porrable qu’un homme qu’on a toujours 
fur fes talons, Sc qui ne celle de tracallèc 
dans le logis. Les plus honnêtes femmes 
ne fupportent qu’avec peine les maris 
qui ne leur lailfent pas quelquefois la Ijr 
berté d’être aimables ; & elles s’ofFenfent 
quand ils les croyent capables de faire un 
mauvais ufage de certe liberté. 

Quelques PhilofophesétablilTent qu’on 
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ne doit regarder comme véritablement' 
homme de bien , que celui qui foufFri- 
roit fans peine qu’on lui otât la liberté 
de faire le mal. En ce cas la probité dans 
les hommes , & la chafteté dans les fem« 
i^s , font encore plus rares qu’on ne fe 
l’imagine. 

Les maris comme les amans ont tou» 
jours formé les mêmes fouhaits , & n’ont 
jamais fenti combien ils étoient peu fages 
d’en former de pareils . : . Ils voudroient ^ 
difent>ils , connoîrre à fond ce qui fe 
palTe dans le coeur de leurs femmes ... * 
Qu’artiveroit-il fouvent de-là î Que tel 
mari qui vivoir heureux depuis plulieuts 
années avec fa femme , fe verroit tout 
d’un coup le plus malheureux des hom» 
tnes . . . Car enhn combien y a-t-il de 
penfées qui tombent dans l’efprit de la 
plus honnête femme , lefquelles ne font 
rien moins qu’exaâement conformes à 
l’honnêteté comme à la fidélité qu’elle 
doit à fon mari, & dont celui-ci la reiv 
droit néanmoins refponfable, fî elles ve- 
noient à fa connoiflance } Il exeufera fon 
valet d’avoir eu l’idée de le voler , fi 
cette idée n’a été qu’involontaire & n’a 
pas eu de fuites ; mais il n’exeufera pas 
fa femme , s’il fçait qu’il lui efi tombé 
dans l’efprir, que M.Tel a infiniment plus 
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de mérite que lui , & e(l plus digne d’ê- 
tre aim^ une femme. Une femme pour 
être vertueufe ne renonce ni à fon juge* 
ment , ni i fes yeux . . . Elle peut regar- 
der un autre homme plus parfait que le 
fîen , comme les honnêtes gens regar- 
dent les richeRes qui ne leur appartien- 
nent pas, ‘mais qui pourtant ne leroienc 
pas fâchés d’en avoir autant . . . Un mari 
jaloux & délicat fur fon honneur , ne fe 
payera point de ces raifons , il fe croira 
trahi ou bien près del’être,& regardera fa 
femme de très-mauvais œil ..... Il eft 
bon d’ignorer une infinité de chofes. 

Dans la Comédie du Dépit Amou- 
reux , une Soubrette promet â un Valet 
que lorfqu’elle fera femme elle lui dira 
tout ; & celui-ci répond d’un ton gogue- 
nard i 6 la fine pratique l Un mari confi- 
dent ! La plupart de celles qui ont imite 
la Princefle .de Cleves ont été plus pru- 
dentes qu’elle ; mais bien moins finceres. 
Elles ont facrifié quelques amans qu’elles 
haïfibient pour en conferver un feul 
qu’elles aimoient. Cette finefie efi ufée j 
il ell pouttant vrai qu’elle réullit tous 
les jours. 

Sur le pied où efila nature corrompue, 
l’impénétrabilité des Efprits efi le plus 
grand bien de la fociété. Un homme 
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fouvent fe croiroit heureux , s’il avoir la 
connoidànce de l’avenir > du n%ins pour 
ce qui le concerne \ faites lui comK>ître i 
des lignes infaillibles qu’il fera pendu- à 
quatre-vingt ans ; il commencera à s’af- 
fliger dès lage de trente , & ne voudra 
plus rien faire. La Fontaine a dit dans une 
certaine Fable : 


Quand le mal eA certain , 

La plainte ni la peur ne changent le dcAin ; 

Et le moins prévO]rant eA toujours le plus fage. 


Un Prétendant qui recherche une fil- 
le , voudroit ne rien ignorer de toutes 
fes inclinations & de fes aventures. Cela 
pourroit bien lui être de quelque utilité 
avant le mariage *, mais fi ce don de péné- 
tration émit commun à un grand nombre 
d’autres Prétendans , la fociété y perdroic 
infailliblement beaucoup. Le bien public 
ne demande point qu’une fille n’ait pas 
eu d’aventures avant fon mariage *, mais 
qu’elle ait beaucoup d’enfans quand elle 
eft mariée. Il faut d’ailleurs que tout 
paflè. Un Marchand n’eft pas content , 
quand on ne lui demande que les Mar- 
chandifes qui ont du débit*, il eft aufli 
fort aifede fe défaire des moindres \ Sc 
ce font ordinairement celles qu’il monr 
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tre les premières , & dont il tâche d’af- 
fabler le chaland. 

Le Don de pénétration n’eft pas poflî- 
ble à la nature > mais quand il pourroic 
devenir poffible , il faudroit , pour l’uti- 
lité publique , le proferire comme le 
fecret de faire de l’or , ou de re^e le 
verre malléable. Quelques MédediPonc 
voulu établir des fignes infaillibles de U 
virginité ; d’autres Médecins ont écrit 
contre eux , les ont réfutés & ont très- 
bien fait. U n’y avoir qu’à les lailTer s’ap- 
plaudir de leur prétendue découverte » 
ils auroient été par dégrés jufqu’à établir 
des (ignés certains de la fidélité conju- 
gale dans les femmes. Or , il efi aifé de 
voir qu’il n’en faudroit ipas davantage 
que de telles méthodes pour tout boule- 
verfer dans les ménages. Il n’y a déjà que 
trop de gens qui , après s’être fait les 
plus faux fyftêmes , ne laifiènt pas de les 
prendre pour la réglé de leurs jugemens 
fur les aéfions particulières des autres . . . 
Il faut dire & tâcher de faire croire aux 
Filles qu'il y a des réglés infaillibles 
pour connoître la virginité , & aux fem- 
mes pour connoître la fidélité ; s’il s’en 
trouve d’aifez innocentes ; mais il faut 
démontrer aux hommes mariés & à ma- 
rier , quHI n’y a tien de plus faux > ni dç 
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plus ridicule que ces réglés ... Ce n’eft 
qu’un mal d’opinion pour le particulier , 
que l’ignorance fur cet article mais c’eft 
un bien réel pour le Public. 

Qu’une femme prenne garde à ne 
point diffamer fon mari dans le monde 
par fa mauvaife conduite ; outre qu’elle 
fe dilAonore elle - même j c’eft qu’il eU 
rare qu’elle n’en fouffre pas route la pre- 
mière. C’efl bien autant le nom que la 
chofe qui effarouche la plupart des ma- 
ris \ conféquemment il n’y a rien qu’une 
femme doive éviter avec plus de foin 
que de donner lieu , par fon inattention» 
aux foupçons de fon mari » comme aux 
difcours des Efprits mal tournés. On l’a 
vue feule avec un homme étranger , & 
dans un lieu ou les témoins n’incommo- 
dolent pas. Les méchans Efprits & un ma- 
ri jaloux ne f^auroient prouver » il efl vrai 
qu’elle s’y foir mal comportée *, mais ils ne 
ù chargent pas de ce foin \ c’eft à elle au 
contraire qu’ils impofent la nécedîté de 
prouver qu’elle s’y eft bien comportée. Or, 
elle efl dans l’impoflibilitédele démontrer ' 
par des preuves de fait » les feules qui 
foient recevables chez des gens prévenus ; 
donc étant coupable par la forme, elle l’efl 
par le fond. Les maris, comme nous Pa- 
vons remarqué , font un crime i leurs 


J 

Digitized fay Google 



Sur V Honneur^ Oc 431 

femmes , non - feulement de les avoir 
trompes , mais encore de s’ètre mifes , ou 
fimplemenc de s erre trouvées dans des 
circonftances où elles auroieni pCi les 
tromper. 

11 y a des Maquignons & des Courtiers 

f >our les Mariages , comme il y en a pour 
es attelages , & il faut autant fe déBer de 
ceux-là que de ceux-ci : car ils font auBi 
grands fripons les uns que les autres : à 
cette différence près , qu’on en eft quitte 
pour revendre ou pour troquer un cheval 
quand on y a été trompé ; au lieu qu’on 
ne peur revendre ni croquer une femme* 
Il y a de ces AflortifTeurs qui font fifub- 
tils , que fi une fois ils fe le mettoient en 
tête , ils viendroient à bouc , comme dit 
Moliere ,de marier la République de Ve- 
nife avec le Grand Turc. Une Bile ne 
fçauroic leur échapper quand celui qui en 
a envie le^aye bien *, & il n’y a pas 
bête épaulée donc ils ne parviennent à 
dcbarrafler une famille , quand les Parens 
ont l’adrefle de les intérçfler dans l’affai- 
re .. . Ils ne font pas cous mercenaires ^ il 
y en a qui croyent férieufement que c’eft ' 
leur vocation , & que Dieu les a appelles 
à faire de mauvais Mariages. On dit mac* 
vais ; car il e(l rare que toutes ces inn i-* 
gués en puiffe faite de bons. Au telle > io 
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crime eft toujours pour les Epoux qui-ne 
s’accordent pas \ & la bonne oeuvre pour 
ceux qui les ont mis enfemble. 

Platon , dans fa République , dit qu’il 
feroit befoin qu’il y eut des Biafleurs de 
Wariages, qui fçuiient,par Art,connoî- 
tre les qualités des personnes qui fe ma<- 
•rieroient , pour donner à chacun la fem- 
me qui feroic convenable, & de même 
un mari à chacune. Cela ell fort bien \ 
mais Platon auroit dû commencer par 
démontrer que l’exiftence d’hommes par- 
faitement défintérelTés , & fouveraine- 
ment intelligents , eft podible. 

Le chef-d’œuvre des Entremetteurs 
ou Entremetteufes de Mariages , eil de 
faire tomber une riche vieille à un jeune 
homme indigent. C’eft-là fur -tout ce 

3 u’ils appellent une bonne œuvre, c’eft-i- 
ire, utile à ceux qui la font ; comme à 
celui pour qui elle fe fait. Il une fom- 
me , en cas que la vieille fe détermine ; 
elle eft meme confignée •, mais de façon 
pourtant qu’elle doit être prélevée fur les 
premiers deniers qui fortirortt du coffre 
de la vieille. C’eft - là ce qui s’appelle 
payer les gens qui nous achettent , Sc ceux 
qui nous vendent. 


Chapitre 
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Chapitre XXXI L 

De la Difparité des Mariages, 

U N E jeune perfonne ne peut dlfpo- 
Tec d’un quartier de rerre, ni faire 
un billet de cinq fols qui fuit valable » 
avant l’âge prefcrit ... Et à peine com- 
mence-t-elle à s’appercevoir qu’elle exif- 
te , qu’on la croit capable de cqptradler 
avec connoiflance de caufe des obliga- 
! rions auffi étendues & auflî durables que 
I celles du Mariage. Une obligation de 
I cinq fols feroit - elle plus importante 

3 u’un pareil Contrat î Ou l’abandon 
’un corps feroit-il d’une moindre con- 
, féquence que la vente d’un quartier de 
J terre ? 

, Si on. prend bien des Lettres de Refci- 
( fion contre des dettes contraétées vo- 
j lontairement en minorité ; pourquoi une 
jj jeune perfonne mariée contre fon gré , 
], ou qui n’a confenti à l’être que faute 
JJ d’expérience & de jugement , ne pour- 
roit-elle pas revenir contre un Mariage' 
mal afforti î La uftice Humaine femblc- 
roit du moins demandée cela ... Ne fe« 
Tomcll, T 
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roit-elle pas mieux de ne pas permettre^ 
de contracter à celles qui n ont ni l intel- 
ligence , ni la maturité d’efprit requifes 
pour erre habiles à contrader des obli- 
gations d’un détail infini. Que de maria- 
ges feroient encore à taire , fil on luivoit 
un peu plus les loix de la probité & de 

l’honneur l ' ' 

Les Fadums & Plaidoyers pour les 
femmes font remplis des obfervations 
que voici . . La Dame Comtefle de ..... 
a été mariée à onze ans > à douze ans , a 
treize «ns. Cet engagement contradé 
dans un âge où elle étoit incapable d’un 
confentement réfléchi , a été l’époque de 
tous fes malheurs . . . Que ne lui eft-il 
permis d’en retracer l’image au Conleil î 

Mais, &c. 2 » , 

On lit dans un autre Fadum , que la 

îeune Marquifede étoit fi peu en 

état de connoître l’importance & la na- 
ture du Mariage , qu’on fut obligé de 
mettre trois ans d’intervalle entre la cé- 
lébration & la confommation. ' 

Il eft alTez ordinaire , fur - tout parmi 
ceux que la nobleife ou l’opulence éleve 
au-defius des autres , 'de voir une fille 
mariée le matin être reconduire le foit 
au Couvent avec fa Gouvernante , pour 
y garder des interftices de plufiears an* 
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nées entre ia célébration & la confotA- 
tnation du Mariage qu’elle vient de con- 
trarier. De quoi occupe t elle fon efpnr , 
& de quoi l’entretient -on pendant tout 
ce temps , dont elle compte les mois , les 
iemaioes , les jours & les heures \ Il fe- 
rolt fuperdu de demander à quoi s’occu- 
pe Ton mari» & pourquoi il n’a pas» à 
■beaucoup près , la meme impatience. 

Hilarioa fe croit difpenfcd’obferver la 
réglé de Ton état , parce» dit il , qu’il y a 
été enpgé dans un âge où il ne fçavoic 
.pas meme ce que c’étoit qu’un état . . . . 
>C’eft de cette prétendue ignorance qu'il 
s’autotife pour vivre fans aucuns remords. 

. Pourquoi Lucilt qui a été mariée dans Ton 
enfance à fon bizayeul » ne pour roit- elle 
pas alléguer les mêmes raifons pour adou- 
cir l’efclavage où elle efl; détenue } Pour- 
quoi paroît-on plus difpofé à exeufer la 
.tranfgrelfion de celui-là que detelle ci î 

• Pourquoi Hilarion fe fl.ite-t-il même de 
;parvenir.à faire brifer fes entraves , fon- 
dé qu’il ell fur des exemples ; Les Elles 

, mariées enfans » & contre leur gré , doi- 

• vent-elles être traitées comme les foldats 
qui font contraints de fervir,quoiqu’en- 

.rôlés de force ou par furprile î II eft aife 
d’apperce voit que tout ce que nous venons 
de dite n’ell qu’une ironie qui ne tend 

Tij 
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iftiiqüetnent qu’à faire connoître de quels 
fpécieux prétextes les jeunes perfonnes 
peuvent fe fervir pour manquer aux obli> 
gâtions d’un état dans lequel on les a en> 
gagées avec aulïi peu de juftice & de pru- 
dence d’une part, qu’avec ’ peu d’expé- 
rience & de jugement de l’-autre. 

•• Dire qu’il importe au «bien public 
qu’on engage de quelque n>aniere que ce 
loit, les jeunes perfonnes dans le Maria- 
ge .. . C’efl: répondre à la queftion ; mais 
c’eft dire en même - temps qu’il importe 
•au bien. public que les particuliers falTeqc 
•de grandes fautes. Les Loix ne 'les or- 
donnent point , elles les permettent feu- 
lement. Elles n’ont qu’une 'providence 
générale j elles laiHent aux Particuliers le 
foin d’examiner fi -ce qu’elles leur per- 
mettent , peut fe concilier avec leurs vé- 
ritables intérêts ; mais pn ne lesi inter- 
prète jafiiâis pins à la rigueur , que quand 
elles paroififent favofifer l’orgueil ; la cu- 
pidité ou l’avarice ; on prend alors pour 
>un exprès commandemenc ce qui n’efi; 
qu’une tolérance. 

Abufer de la jeunefie & conféquem- 
ment de l’ignorance d’une enfant ' pour 
lui faire > contracter des obligations que 
les perfonnes d’un âge mûr , & d’une ex- 
.^érienpe'CoiUbmtnço oqt allez de pcinq 

■ j: i 
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à remplir félon les réglés de la Religion 
& de l’Honneur j c’eft une efpece de lu- 
bornation. On veut ,à quelque prix que 
ce foie , fe débarralTer d’un enfant '; mais 
que ce projet réulîît mal la .plupart du 
temps aux peres & aux meres, qui , pour 
un , fe trouvent embatralTés de quatre, 
& fouvent d’un indigne Gendre brochant 
fur le tour. ^ 

Il y a des raifons phyfiques qui de- 
yroient empêcher les patens de marier 
trop jeunes les enfans de l’un & de l’au- 
tre fexe ... Si l’homme , difoit un An- 
cien , redemble aux Dieux par l’intelli- 
gence ; il relTemble exactement aux ani- 
maux par le corps . . . Tels peres & telles 
meres fe donneront bien de garde de fai- 
re couver des Serins la première année. 
Mais la vanité , l’intérêt ou d’autres mau- 
vais motifs leur font oublier ou palTer 
par-deflus cette réglé fi conforme à la 
raifon & à la nature, dans le Mariage pré- 
maturé de leurs enfans. Ils fçavent pour- 
tant à meryeille qu’un jeune arbre qu’on 
pouffe trop , ne produit que de mauvais 
fruits & meurt bien vite. *■ 

Marier une fille dans fon enfance, c’eft 
outrager la nature imprudemment , dit 
i’Hiftorien Zozime , en parlant des deux 
filles du fameux Stilicon , qui épouferent 

. Tiij 
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fucceflîvement l’Empereur Honorîus , & 
^ui moururent fans pouvoir devenir 
femmes , i caufe de leur trop grande jeu- 
nelTe. 

L’Auteur Efpagnol de l’examen des 
Efprits , dit qu’une fille mariée trop jeu* 
ne ne peut produire que des enfans de 
peu d’entendement & moux. 11 appelle 
cela femer le bled dans l’eau. 

Il ne faut pas, dit-on , qu’un Gardon 
voye venir la barbe i fon pere. On ol> 
ferve quedes garçons qui ne font gueré 
plus jeunes que leurs peres, n’ont pas 
ordinairement beaucoup de refpeâ pour 
eux . . , Un pere de trente cinq ans , *n*a 
pas acquis par la maturité de l’âge , une 
autorité fuffifante fur un fils qui en au- 
ra vingt. Un pere de foixante-dix-ans ou 
plus, commence â la perdre, s’ilne l’a 
déjà perdue. 

Outre les raifons phyfiques , il y en .a 
de morales qui doivent fur- tout inter- 
dire aux parens le Mariage précoce de 
leurs filles . . . C’eft qu’un tel engage- 
ment ne donne pas temps à la modefiie , 
à l’honnêteté & i la pudeur de jetter 
d’affez profondes racines dans l’ame , & 
de lui en faire une .habitude. 

Les hommes nefe gênent pas ^aucoup 
dans leurs difeours devant les femmes 
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mariées , quelques jeunes qu'elles puif- 
^ênt être , parce que les regardant com* 
me initiées, ils fs perfuadenr , fans faire 
attention à l’âge ôc au peu de jugement , 
qu’on ne doit leur déguifer aucuns myf- 
leres. Et il arrive de-là qu’elles fe des- 
habituent de la pudeur avant même que 
de la connoître ; elles n’en ont ni les fen- 
timens , ni les dehors. Et cependant 
l’honnêteté du moins extérieure, influe 
beaucoup plus qu’on ne s’imagine fur 
l’honneur ik la chafteté . . . Les maris ne 
tardent ordinairement pas à s’en apperce- 
voir. On diroit que les parens regardent 
leurs Elles comme des marchandifesqui fe 
gâtent au magafln... Ils les donneront plu- 
tôt au rabais que de ne pas s’en défaire. 

Ils ne veulent pas , difent-ils , manquer c 
une bonne occaflon. 

Au refte, nous ne prétendons nulle- 
ment étendre nos obfervations fur les 
Alliances des Souverains & des Grands. 

La politique qui ne doit être autre que 
le plus grand bien des Etats les engage 
fouvent â violenter la nature dans les 
Mariages de leurs enfans de l’un 5c de 
l’autre fexe . . . Peu de Leéteurs igno- 
reront le nom de cette Princefle qui , 
avant l’âge de dix ans , ayant été mariée 
À un Prince qui en avoir plus de trente , 

T iv 
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& étant reftée veuve prefqu’auflîtôt , fut 
donnée en fécondés noces à l’âge de vingt 
ans à un autre Prince qui n’en avoir pas 
douze. De forte qu’on auroit bien pû lui 
appliquer , quoique dans un autre fens , 
l’Epigramme de Martial fur Didon. Jn- 
fclix Dido , nuUi benc nupta marito. Une 
guerre longue & ruineufe à terminer j 
des Provinces à recouvrer , font des rai- 
fons décifives qui font fans répliqués. 

Les Filles font d’une très-grande ref» 
fource dans les Maifons des Souverains... 
C’eft un point d’appui, dit un Auteur , 
qui fouvent ralTemble & unit ce qu’il 
y a de plus divifé.. Elles font de puif- 
ians indrumens dans la main d’un Prince 
habile. 

‘ Voyez dans l’Hiftorien Comînes com- 
ment Charles , dernier Duc Souverain de 
Bourgogne , leurroit tous les Princes fes 
voifins par l’efpérance d’obtenir fa fille } 
la promettant à tous, & ne la donnant 
à aucun. Et crois , dit le meme Hifto- 
ricn , qu’il ne l’eût jamais mariée tant 
qu’il eue vécu , m.-iis l’eût toujours gar- 
dée pour entretenir les gens ■& s’en fer- 
vir. 

Anne de France , Fille aînée de Louis 
XI , éroit extrêmement bien-faite , dit 
notre Hiftoire. Mais comme elle avoit , 
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fans comparaifon , plus d’efpric que le 
Koi fon pere n’auroic voulue qu’elle en 
eûr , il la maria à un Prince de ion fang , 
d’un génie tellemenc au.dellbus du mé' 
diocre , que Sa Majefté n’avoic pas à 
craindre qu’il encrât dans aucune intrigue 
contre lui . . . Voilà un trait de Politique 
dont la tranquillité de l’Etat eft évidem- 
ment .l’objet. Mais les Particuliers n’étant 
tenus à aucuns de ces ménagemens,à pro> 
pos de quoi ne cherchent- ils pas le con- 
venable 2 

Les Trézéniens ayant confulté l’oracle 
fur ce que leurs enlans étoient extrême- 
ment délicats , Sc mouroient prefque 
tous ; il leur fut répondu qu’ils mau- 
seoient leurs fruits trop verds. Ce qui ne 
rut pas difficile à interpréter. 

. . Que dire de ces mariages fi difpropor- 
tionnes pour l’âge, que le maria quelque- 
fois cinquante ans plus que fa femme . . « 
Peut-on ignotet que la compagnie d’un 
• tel homme , pour une enfant , efi moins 
un commencement d’amour qu’un prin- 
cipe de crainte , d’averfion , de dégoût 
& de haine. Ne faut-il pas être d’une 
prudence bien confonimée pour deviner 
de pareilles fuites 

- Un Roi fort cruel que Virgile appelle 
^iztnce , fe div-ercifibit à attacher un 

Tv * 
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.corps vivant a un' cèrps mort & faîfoSt 
ainfi périr fes pfifonmers. L’allution eft 
claire , & l’application ailée à faire. ; * 

Il y a tlLS^fiiles cj^ii’on'a déterniiiiées aa 
Mariage le plus dilproportionnc, par de* 
Poupées & autres colifiche'tsde la foire. 
Cicéron dit à peu près la même choie 
dans fon plaidoyer pour Cüientius. •' 

C’eft ou la vanité , ou l’avarice , ou hi 
convoirife qui Font la plupart dés Mariaî- 
jîes . ; . On trouve étoniiant qu^it y eh ait 
£ peu de bien alTorris l Mais ne leroit il 
pas plus étonnant qu^il s’en trouvât beau- 
coup î 

C’eft toujours par vanité qu’une jeune 
'fille époufe un vieillard ,■ comme -c’tft 
par convoirife qu’il l’époufe ; & cdtnn^ 
c’eft par avarice que lés parens la lui doit' - 
nent. Un Ecrin de dix mille éciiS leàle- 
ment , fait une prodigieufeimpreffionfur 
l’efprit d’une enfant élevée à aimer la 
vanité plus que toute autre chofe. U faut 
qu’un nomme foit bien hideux pour ne 
pas paroître au moitié pàlTable quand II 
fait des préfens de cette force I & qu’il 
en promet bien d’autres. Il n’y en a pas 
un qui ne lui ^te quelques rides *, ce n’eft 
pas tout . . . Ne doit -on compter poor 
rien K-s avantages copfidérables que les 
'peres & meresTe proinertenc de pouvoir 


Digitized by Goo Jte 


Sur V Honneur , ùc. 443 

puifer à diferérion dans la bourfe du 
.Vieillard pour avancer les autres enfans î 
N'oubliez pas fa fatuité à lui > même qui 
lui fait croire que Ton metite eft bien fu- 
perieur d celui du jeune Cavalier , au- 
quel fon argent le fait préférer , & qui 
peut-être par la fuite n’y perdra rien l 
Sallufte en faifant le caradere de/«/- 
vu , inaîtrefTe de Curius , a fait celui 
d’une infinité d’honnêtes filles, il dit de 
cette Fulvie qu’elle ne foufiroit Curius 
qu’avec peine parce qu’il n’écoit pasalfe* 
riche pour lui faire des préfens. Mais » 
dira-t-on , cette Fulvie étoit une Cour- 
tifane J Qu’importe î Une fort honnête 
fille qui ne préféré un prétendant d un ♦ 

autre , que parce qu’il eft plus riche , ert 
différé t-elle infiniment î 

Nous nous récrions quand nqus lifoni 
dans l’hiftoire Orientale que les Géor- 
giens & les Circifliens n’élewent leurs 
filles, qui font prefque toutes belles i 
que pour les vendre & meubler le férail 
des Sultans, des Vifirs, des Muphtis ou 
des Dach^s * Nous ne faifons pourtant le 
même trafic qu’un peu plus honnêtement. 

L’abus d’un Sacrement couvre bien des 
vues criminelles , & jerte un air de dé- 
cence &c d’honnêteté fur des chofes qui 
.n’«u qnc guere , . . Nos filles ne font pat' 
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cfclaves , dira-t-on , & l’unité leur don- 
ne de grands avantages fur les femmes 
des Turcs , que le nombre & la captivité 
■rendent nécelTairement miférables. Cela 
eft-il bien vrai ? 

Un vieux Mari dominépar la cupidité « 
eft ce qu’il y a au monde de plus incom^ 
■mode , & plus il fera amoureux , plus il 
fera infupportable ... Or un vieux mati 
ne prend jamais une jeune femme que par 
cupidité ; donc il fera infupportable . . . 
Un homme de cette efpece ne fe paye 
d’aucune raifon. Il veut difpofer de fa 
petite époufe comme d’un Petroquet ou 
d’un Singe qu’il a achetés & qu’il en- 
cage, ou tient à la chaîne. Une jeune fille 
fe flate en vain qu’elle jouira avec un 
Vieillard d’une liberté aflèz étendue pour 
fe dédommager des défagrémens mortels 
d’une compagnie aufli ennuyeufe ; cela 
ne fe rencontre pas toujous *, cela efi: mê- 
me rare ... Il y a des hommes en qui 
l’âge ne fait que fortifier une certaine fa- 
gaciré maligne , & à qui il efi difficile 
d’en impofer. Leur jaloufie eft .extrême- 
ment furveillante , & extrêmement à 

charge Ils ne font aucun cas ni 

des belles paroles , ni des beaux fenri- 
mens, ni de la régularité édifiante de la 
conduite d’une jeune femme } ils ne s’ea 
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rapportent qu’à leurs yeux qui ont la perf- 
picaciié d’un Balilic ... Ils f(^avent qu’ils 
font haïdables *, ils en concluent qu’ils 
font haïs. . .Ces fortes de Vieillards font 
ordinairement ceux qui ont été les plus 
corrompus 6c les plus débauchés dans leur 
jeunellè. Le vieux ErgaJleÇQ laifoit un ma- 
lin plailîr de défoler une jeune Epoufe à 
laquelle il fentoit bien qu’il ne pouvoit 
plaire ... Il fe divertilToic à lui demander 
pardon tous les jours de ce qu’^ tardoic 
tant à mourir . . » Ce petit jeu fi amufant 
pour lui , 6c fi déplaifant pour elle > n’a 
pas lailfé de durer une vingtaine d’années 
ou environ , c’eft-à-dire , qu’il n’a fini 
que quand elle fut devenue vieille elle- 
mcme : car la vieillelle commence de 
bonne heure pour les femmes , & ce 
qu’elles gagnent du côté de la maturité 
précoce , elles le perdent du côté de la 
vieillelle prématurée . . . Cette belle fille 
a été mariée pour garder vingt ans le che- 
vet d’un vieux malade > ufé de débauche 
, autant que d’années ; fon falaire a été la 
contagion j mais elle efi devenue Mar- 
quife. 

Voilà ce qu’on lit dans un Faétum. Rien 
ne fut allbrti dans ce Mariage . . . Aulli le 
moment de la cohabitation fût-il l’époque 
de tous les malheurs de la jeune femme. 
5on enfance ne lui permit pas de faire un 
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choix réHe>.Jti . . . On a moins penfé à lui 
procurer un écabJilfcment , qu’à profiter 
de la foibleire de fon âge. On lonfbmma 
le lacrifice en traînant aux pieds des Au- 
Ccis , une enfant , pour y juierun engage- 
tneiit auquel Ion cœur ne pouvoir prendre 
aucune part. 

Nus Loix permettent le Mariage à Tun 
& à l’autre fexe dans un âge fort avancé.. 
On ne connoît pas trop quel peut être le 
but de ces fortes de Mariages fur- tout de 
la part des femmes. Mais comme nous l’a- 
vons obfervé, les Loix en permettant cer- 
taines chofes, ne garantilTeni pas pour ce- 
la ceux qui les font de ridicule & de blâ- 
me. Les ancien^ Lcgiûateurs défendoienc 
le Mariage :yix hommes de foixanie ansÿ 

aux femmes de cinquante. . . Quoique 
Payens, peut-on dire qu’ils eulTent tortf 

Pline le jeune dit qu’une Dame Ro- 
maine fe déshonora en époufant un riche 
Vieillard ; vCi le piroyable état où les ma- 
ladies& l'âge l’avoienr réduit. 

Un Empereur Romain qu’on prelïbic 
de fe marier, difoit qu’il ne failott pas 
afTèz de cas de la vie pour en vouloir faire 
part à quelqu’un. Prefque tous les Vieil- 
lards ne s’embarra fient pas au contraire 
de hâter l'heure de leur mort pourvu 
qu’ils puifîènt acquérir le titre de pere^ 

L’Hidoire dit d’un vieux Monarque fore 

» 
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f;>ge , Tmts qui ne le flic pas en fe rema» 
riaiu , 1 ^ moins encore en cpoulanr une 
jeune Princelfe ; que ce fut un bonheur 
pour l’Etat qu’il n’air pas lainetl'hériner , 
parce que la plus éminente tie toutes les 
Places eût été remplie par un SuccelTeur 
bien fuible à caufe de la caducité de fon 
pcre. La cupidité perfuade à cous les 
Vieillards une chofe dont ils ne recon- 
nutifént la lauileté que lorfqu’ils fe font 
mis dans une htuation où ils ne rifquenc 
pas moins à avancer qu’à reculer. L’hon- 
neur , c’kA à-dire la vanité , d’une parc ; 
la vie de l’autre. 

Je fuis vieux , dit Herniippe. J’ai be- 
•foin d’une compagne qui m’aififte & 
me ferve dans ma caducité . . . N’eft ce 
•pas là une belle perfpeétive pour une 
jeune femme l . . Mais pe nous y tronir 
.pons 'pas l . . Hermippe a deux motifs 
dans la rélolucion qu’il prend de fe ma- 
rier ou de fe remarier; 6c de ces deux 
il ne montre que celui qu’il croit le plus 
honnête & le moins ridicule : car ce n’efl 
pas tant à. caufe de fa caducité qu’il lui 
faut une jeune femme , qu’à caufe de 
quelques étincelles peu chaftes qui lui 
redenr encore d’une jeunelTe autrefois 
bien décriée ... Il faut erre femme pour 
•ne pas fentii combien c’ell acheter che- 
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rement la plus balTe & la plus miférable 
de toutes les fervitudes. 

' L’avarice & la vanité font d’abord 
croire à une jeune perfonne qu’elle pour- 
ra aimer le Vieillard qu’on lui defline , 
& vivre en honnête femme avec lui , 
& pour lors elle fait ce raifonnement ; 
un homme d’âge fçait faire un choix avec 
plus de difcernement qu’un jeune étour- 
di ; efl plus refpeâueux , plus hdele , 
plus difcrer , plus dévoué à l’objet donc 
il ed: touché ; revenu de mille bagatelles 
qui ne font pas dignes de remplir le 
cœur , quand il prend un attachement , 

. il le prend pour toujours. Cela n’eft pas 
toujours vrai. Mais l’apparition d’un Ca- 
valier jeune , bienfait & maniéré, dé- 
range chaque fois toutes ces .belles diJf> 
positions , & fait vivement fentir à la 
jeune perfonne que fon honneur & fon 
lalut font également en rifquè Ci elle 
époufe le Vieillard. Il faudroic que les 
filles ne vident jamais d’autres hommes 
que ceux qu’elles doivent époufer , ou 

3 ue du moins elles n’en viflènt que 
’un mérite inférieur. Oh auroic quel- 
quefois bien de la peine à leur en mon- 
trer. 

Mathurin Géronte ! Ne confultez point 
le goût de votre fille l Elle ne l’a pas en- 
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tore formé ; profitez de fon ignorance 
pour la donner à ce Vieillard opulent j 
& quand le goût de votre fille fera for- 
mé , lailTez au Vieillard à débrouiller 
la fufée comme il l’entendra ; ce feront 
plus fes affaires que les vôtres. 

Un jeune homme n’époufe jamaiÿune 
vieille que par avarice ou par vanité. . . 
Une Roturière opulente excite l’avarice 
du Noble , & une Femme titrée pique 
la vanité du Roturier, qui fe flate que 
cette alliance deshonorante pour fa fem- 
me lui fera infiniment d’honneur à lui- 
même. Sur ce compte ils trouvent l’un & 
l’autre leurs vieilles encore allez fraî- 
ches , & leur promettent bien ce qu’ils 
croyent peut-être pouvoir tenir. Mais 

? [uand le Contrat eft en forme, des Gri- 
ettes fe mettent fur les rangs , & font 
voir à celle-là qu’il n’y a pas de liaifon 
entre l’amour & l’argent *, & à celle-ci , 
qu’il n’y en a pas davantage «itre la no- ' 
bleire’Sc l’amour. 

Une jeune fille qui a époufé un Vieil- 
lard qui lui manque, eft plus excufa- 
ble qu’un jeune homme qui a époufé 
une vieille & qui la méprife ... La rai- 
fon en eft fimple ... Le jeune homme 
s’^ marié volontairement & à fon gré ; 
|a jeune fille y a prefque toujours été 
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forcée par fes parens. Ce feroic unfl' 
fort bonne excufe , fi la Religion ÔC 
l'honneur pouvoient s’en payer de queU 
ques unes. 

Comment une vieille femme peut- 
elle ^fe perfuader qu’un jeune homme 
l’aimera ? Un Vieillard pourroit plutôt 
s’en dater , fi par hazard il lui rombe 
une innocente ; mais avec cette reftric- 
tion , qu’il ne jouira de cet avantage 
que julqu'à ce qu’un jeune fédudteur ait 
ouvert les y=ux de fon innocente fur fon 
mérite ^ elle-même, comme fut fes dé- 
fauts à lui-même. 

Ceux qui abufent de l’enfance & de 
l’inexpérience d’une fille pour la poufTec 
à un Mariage difproportionné, s’excufe- 
ront inutilement fur la vieille maxime 
<ïui permet de tromper les malades , les 
imbéciles & Iesenfans;ce ne doit être 

Î [ue pour leur bien , & non pas pour leur 
aire conrrtfter des engagemens d’où dé- 
pend tout le malheur de leur vie." Tout 
Contraétant doit fçavoir ce qu’il fait & 
connoître toute l’étendue des obligations 
qu’il s’impofe, fans quoi le Contrat ne 
peut avoir lieu ; & voilà pourquoi ni les 
imbéciles, ni les enfans, ni les perfonnes 
liges ne font point habiles à contraély 5 
les uns , faute de jugement ^ les autres ^ 
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/àure de puiflànce ... Or on conviendra 
que de toutes les obligations que Tef- 
pece humaine peut contracter , il n’y en 
a pas de plus étroites que celles du Ma> 
riage; puiiqne par-là une fille abandonne 
' la leule choie que la Nature lui ait donné 
en propre , qui eil fon corps , pour le li.> 
vrer à un homme qui fou vent ne la dé- 
dommage guere , en lui donnant les ref- 
tes du fien ; avec cette condition encore 
que ce fera à Tes heures de commodité 
& autant qu’il y trouvera fon plaifir... 
On répondra que les peres & mercs con- 
traâ;ent pour elle . . .Mais ils ont fi mal 
contracté r.urrefois pour eux mêmes 1 
Ovide faifani la defeription d’une jeu- 
ne viâime qu’on préfente à l’Autel pour 
y être immolée , commence par dire, 
qu’elle eft belle, & que c’eft cela meme 
qui fait fon malheur \ nam placuijfe na- 
cet. Il dit enfuite qu’elle eft ornée de ban- 
dclerres de pourpre & de guirlandes. Il 
ajoute que le Sacrificateur lui mettant 
les mains fur la têre, prononce des pa- 
roles qu’elle entend fans les comprendre. 
Auditque , ignara , prtcanum. 

Ne pourroit-on pas -en quelque ma- 
niéré appliquer cette defeription à unt 
jeune fille fans expérience, qu’on livre 
par des vues d’intérêt ou de vanité, i 
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un Riche ou à un Puiflant qui nel’époufb 
que par des vues de cupidité. Nam pla^ 
cuiffe nocct ... La Nature fembloir avoir 
produit Hèbé , cette jeune merveille de 
Ion fexe, pour Iphis qui eft orné des 
mêmes grâces & des mêmes attraits dans 
le lien j mais comme il e(l dénué de cer- 
tains titres qu’on appelle nobleffey & de 
certains avantages qu’on appelle , 

toutes chofes étrangères à fa perfonne : 
une fore vanité & un intérêt fordideoiic 
facrifié Hébè à Lycambe , qui n’a rang 
dans l’Humanité que parce qu’il a , on 
ne fçait trop quelle figure d’homme , & 
qu’il eft revêtu d oh ne fçait trop quels 
titres, toutes chofes étrangères à fa per- 
fonne; mais jouiflant de foixante mille 
livres de rente bien décidées. Cette der- 
nière raifon eft fans réplique. , 

Il y a des filles qu’on marie dans une fi . 
grande jeuneftè , & avec un jugement fi 
peu formé, qu’elles épouferoient le L.i- 
quais de leur mere, fi on le leur don- 
noit, de même qu’elles époufent un fils 
de bonne maifon; c’eft leur corps que 
l’on marie. 

Ly fondre , vieux garçon & vieux cor- 
rupteur , mais opulent , à conçu la paf. 
fion la plus furieufe pour la jeune Lucirz- 
de , qui venoit de quitter les manches 
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pendantes ... La mere , femme d’expé- 
rience , qui s’en eft apperçue y a audî- 
tôc éloigne adroitement la petite per- 
fonne , ou du moins a ôté à Lyfandre 
toutes les occafions de l’entretenir loin 
de fes yeux .. . . Lyfandre , accoutumé à 
ne pas defirer impunément , & içrité par* 
cette précaution , a fenti que le Contrat 
étoit nécefiaire ; aufli l’a-t-ii employé 
pour parvenir à fes fins y & la mere à 
cette condition vient de livrer fa fille à 
ce vieux Satyre . . . C’eft uneproftitution 
que cel», direz-vous ? Non pas. Quel- 
ques feuilles de parchemin & l’abus d’un 
Sacrement en font un Aéle très-légitime ; 
Nominii honefîau , cupiditatis nequUla 
palliatur , dit «n Ancien. C’eft ainfi 
qu’un voluptueux nç fe détermine fou- 
vent à époufer une belle fille que parce 
qu’il n’a pu réufiir à la corrompre ^ les pa- 
ïens faifant bonne garde pour attifer ure 
paflion qui ne manque guere de s’ac- 
croître par les obftacles . . . Quels .motiis 
d’honneur pourroit - on trouver d’une 
part ou.de l’autre î La convoitife dan| 
celui-ci *, l’avarice dans ceux-là. 

Un jeune homme qui époufe une 
.vieille , a delTein de faire fon devoir 
avec elle , ou il n[en a pas delTein . . .Si 
.ç’eft fpfi delTeip, il fç fera palTçi: pouc 
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un homme d’un goûc hétéroclite , fem- 
blable à celui dont parle Martial qui étoiC 
plus amoureux d’Hécube que d’Andro- 
maque j puifqu’outre que la Religion ne 
lui défend pas d’époufer une jeune fem> 
me , c’ell que la raifon de la Natu- 
re le lui confeillenr. Si au contraire 
Ton dellein eft d’en agir indignement 
avec elle , il fe fera palier pour un mal- 
honnête homme, parce que tout le mon- 
de verra bien qu’il n’a ité déterminé 

2 ue par l’avarice . . . C’eR à lui de choi- 
r } mais il ne peut éviter d’être ridi- 
cule ou fripon. Quelqu’un à dit qu’une 
femme qui eft belle , fans être riche , 
ne donne qu’une forte de plaiGr donc on 
fe lalTe quelquefois bien vire » mais 
qu’une femme riche , quoique laide , 
en donne de vingt fortes donc on ne 
fe laGè jamais. Cela mérite bien quel- 
que reconnoilFance. ' - 

Un jeune homme qui époufe une 
vieille , ne lut a obligation de tous les 
avantages qu’elle lui fait , que jufqu’a la 
-Ggnature du Contrat. Cela palfé , il fe 
perfuade qu’elle lui doit du retour , âc 
que la poflellîon d’un aufli aimable hom- 
me qu’il fe croit , vaut mieux que tou- 
tes les richelîès de fa vieille. Peut-être 
le penfecoit-elle comme lui , Ç\ elle joui£> 
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foie e£re<%ivemenc de cette poiTeilîon 
qu’il lui lait tant valoir. 

Ce n’a- été du moins que bien tard 

3 u’il a été permis aux anciens Romains 
’époufer leurs coulines ... Et c’ed ce 
qui a fait que pluHeurs HiHoriens du 
haut Empire n’ont pu fe taire fur le Ma* 
riage de l’Empereur Claude Néron avec 
Agrippine fa niece , qu’ils traitent d’in> 
cellueux,& auquel ils attribuent toutes 
les calamités de l’Etat ... Ils parlent à 
peu près là-delTus comme les plus fages 
Cafuiiles ... Ils ne difent pas moins de 
mal de celüi de Domitien avec la Elle de 
Titus fon frere .. . Sur quoi pouvoit-êire 
fondé «e fcrupule des Payens î Ils étoient 

f tour ta ne allez autorifés par l’exemple de 
eur Jupiter dont Junon étoit la foeur ÔC 
la femme 1 11 eH fingulier que leur Reli- 
gion leur ait impofé une efpece de né- 
cedité d’être plus honnêtes gens que leurs 
Pieux l Une épigramme de Catulle con- 
tre un certain GtUius qui vivoit criminel- 
lement avec fa tante , lait voir que l’hor- 
reur des Payens pour ces fortes d’unions 
n'étoit pas nouvelle dans le temps que 
les Empereurs Claude & Domitien épou- 
ferent leurs nieces. Voye? dans Vafere- 
Maxime comment Marc-Antoine l’Ora- 
leur , prêt de s’etnbarquer pour fon Gou« 
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vernement de la Sicile , fut obligé de re- 
venir fur fes pas & de fe rendre à Rome 
d’où il ne faifoit que de partir , pour fe 
purger d’une aceufation d’incefte. 

Lyjîmond vient d’époufer une jeune 
femme , lorfqu’il ne lui en faudroic 
qu’une vieille pour avoir infpeétion fur 
fa maifon. Cependant il eft très-content 
de fon choix , & il eft prêt de pariet qu’il 
n’y a pas de circonftances où fa jeune 
epoufe ne le préférât au Céladon le mieux 
tourné. £coutez-le , & vous conviendrez 
qu’il n’aj)as tort, tànt qu’il ne s’agira 
que de mari , . . J’en fuis adoré , dit-il ; 
mon départ caufe toujours de la trifteftè \ 
on me conduit, en m’embraftânt , juf- 
que fur l’efcalier , & là on me fait pro- 
mettre que je ne ferai pas plus de trois 
ou quatre heures dehors . . . De retour 
de la Ville, je trouve en rentrant un Do- 
meftique pôle comme en fentin'elle à la 
porte pour m’attendre ; . . Il court avertir 
de mon arrivée j aufli-tôt on vient au de- 
vant de moi du plus loin qu’on m’en- 
tend , & alors autres carefles auffi vives 
& aufli fîneeres que les premières ... Je 
ne gêne point & je m’en trouve fort 
b;<în . . . Un fexagénaire ne peut guere 
pré endre à fe faire aimer d’une jeune 
femme qu’autant qu’il lui lailTe unç liber- 
té 
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té honnête . . . Auffi la mienne n’en abu- 
fe-t-elle pas , . . Elle ne voit que peu de 
monde j mais tous gens choilis . . . Quel- 
ques Dames de fon âge avec les Cavaliers 
qui s’y rencontrent pour leur donner la 
main ... Un jeune Magiftrat , ami de la 
famille . . . Quelques partns . . . Un cou- 
lîn , Moufquetaire; un Officier de Cava- 
lerie neveu de fa belle fœur ... & fur- 
tout un petit Abbé de bonne maifon ex- 
trêmement modefte . . . Voilà toute fa 
compagnie & tout fon amufement *, c’eft 
avec les uns ou avec les autres qu’elle va 
aux Spectacles & aux Promenades. . . En 
confcience peut-on fe contenter à moins î 
Et ne ferois-je ,pas bien ridicule de dou- 
ter un moment de la hncérité de fa ten- 
drelfe pour moi l 

Il n’eft pas dans la nature qu’une jeune 
femme puilTe avoir un attachement per- 
fonnel pour un mari trois oq quatre fois 
plus âgé qu’elle . . . Elle peut avoir pour 
lui de l’attachement comme un Ecolier 
en a pour un Régent ou un Précepteur, 
qui ne le gênent en rien fur fes fantai- 
nes , ni fur fa parelTe ; toujours prêt i 
les détefter & à les confondre l’un Sc 
l’autre avec le Cuiftre , s’ils lui parlent 
fer ne, fur l’obéidance & le devoir, '^es 
pa ens ont beau dire que la nature dans 
Terne II, V 
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le fein même du dégoût , provoque le 
plaiûr 5 qu’une jeune femme s’y livre , 
& s’en fait infenfiblement une habitude, 
cela pourroit effectivement arriver , fi 
lire jeune femme n’avoit jamais vu & 
xie voyoit jamais que fon déplaifant 
mari. 

Poliphontc , après quinze années de 
Concubinage & de jaloufie , vient enfin 
de rompre avee fa Maîtreffe. Et pour 
s’en confoler , il s’eft cboifi pour fem- 
me une enfant qu’on a fait fortir du 
Couvent ... Il a dit haut &c clair que 
ce n’étoit que pour lui qu’il fe marioir, 
Sc qu’il ne prenoit une femme fi jeune 
que pour la faire à fon badinage . , , 
Or vous allez voir en quoi ce badinage 
confifte . , . Premièrement il la traite 
:comme il a traité fa.Maîtrefie ; mais ne 
vous y trompez pas \ & n’allez pas croire 
'là-defius qu’il la traite bien \ car vbiU 
comme il a traité fa Maîtreffe, qu’il n’a 
quittée que parce qu’elle n’a pas voulu 
le laiffer confiner dans un Village. , . 
La petite jeune femme , aflèz enfant 
pour n’avoir que le fentiment de fon 
état , fans en avoir la connoifiànce , n’a 
d’abord pour toute perfpeCtive , que 
la figure déplaifante de Ion vieux ma- 
ri ^ & pour tout amufement coucç 
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Compagnie , que fon entretien pédan- 
tefque . ; . Il eft fâcheux pour lui qu’il 
ne puide fe palTer de Laquais*, car il ne 
trouve pas bon qu’un Domeftique lui 
parle , ni leve les yeux fur elle ; pas 
même un de fes Fermiers qui lui ap- 
porte de l’argent ... Il ne vient chez 
lui ni ami , ni ennemi ; car il n’y in- 
vite perfonne, & il refufe tout le monde. 
Les Spectacles ne font pas faits pourelle » 
le cœur s’y tourne à mal *, aufli ne l’y 
voit-oh point. Fait-elle un pas» Il craint ^ 
tellement qu’elle ne lui échappe , qu’il 
ne s’en rapporte qu’au bras dont il la- 
tient fort & ferme. . . Il ne la mene 
pas loin , & cependant il lui faudeoie 
des Appariteurs pour faire éloigner les 
regardans . . . Eft-il obligé de s’abfenter 
pour un jour, il lui laiflTe à manger pour 
deux , & il l’enferme fous trois clefs 
dans une chambre haute, dont les fenê- 
tres bien grillées pourroient fe trouver 
à hauteur d’appui , en y montant avec 
une échelle. Ce récit ne donne-t’il pas 
un air de vraifemblance au conte de U 
Barbe-bUue , & au traitement que cet 
Ogre faifoit à fes femmes î S’il eft dif- 
ficile de dire lequel eft le plus malheur 
reux des deux époux ; il ne fera pas 
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difficile de deviner lequel on plaint le 
moins & on méprife le plus.* 

Quoi qu’il en foit, les maux qui font 
réellement à craindre dans la poHtion 
d’un vieux mari , qui a une jeune & 
belle femme, quelque bien fondés qu’ils 
paroiffenr , font pourrant encore moins 
difficiles à. éviter que les maux imagi- 
naires.. . C’eft-à-dire qu’un vieux mari 
a encore plus fujet de craindre les chi- 
mères de fa jaloufie &*les jeux de fon 
. imagination , que les infidélités* de fa 
femme ... Il juge de fon fort , plutôt 
félon ce qu’il croit mériter , que félon 
le penchant de celle qui eft l’infortunée 
victime de fa tyrannie & de fa bruta- 
lité. Que les hommes font ingénieux à 
fe tourmenter ! Ils fe plaignent d’une 
infinité de maux *, mais le plus grand 
de tous eft celui dont ils fe plaignent le 
moins : l'amour propre. Car enfin , com- 
me nous l’avons obfervé , & comme 
l’expérience le confirme dans tous les 
pays & dans toutes les conditions;ce n’eft 
nullement par zèle pour la jufiiee ôc 
pour la vertu , qu’un mari fe courrouce 
de l’infidélité de fa femme & la redoute; 
ce n’cfl: ni pour Dieu, ni pour les hom- 
mes ; c’efi pour lui-même ... Se croit- 
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il outragé dans fon honneur , c’eft-à- 
dire dans fa vanité ? Il vouJroit que 
toute la nature fe bouleverfât pour ven- 
ger un forfait aiidi alfreux . . . Mais 
toute la Nature fe rit de fon orgueil , 
& la vertu meme le méprife & dédai- 
gne de le confoler, parce qu’elle ne fou- 
tient jamais que ceux qui fouffrent pour 
elle. 

Quelques obfervateurs prétendent que 
pour faire d’heureux mariages , il fau- 
droft employer les précautions qui font 
d’ufage dans la fcience ou art qu’on ap- 
pelle Hippiatrique, »» On remarque , di- 
>> fent- ils, -que quand les qualités & le 
naturel d’un cheval font mal alTortis, 
>» avec le caraétere & la conduire du 
M Cavalier , le cheval , au lieu de fe dref^ 
fer ëc de fe former , fe gâte & de- 
» vient vicieux . . , Selon les connoif- 
« feurs en ce genre, on préviéndroit la 
» perte de beaucoup de chevaux , par 
» une diftribution réfléchie & intelli- 
» genre, où le naturel des animaux & 

« le caraétere des Cavaliers fuflènt tom- 
» binés enfemble,.& pour ainfi dire, 

»> tempérés l’un par’ l’autre; de forte 
»» qu’on ne mît pas le feu aveè le feu , 

, »* comme il arrive fouvent , en faifant 
» des diflributions au hafard & à la*fan- 
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*> taiHe des Cavaliers . . . Ainlî on don^ 
» nera à un homme fujec à l’humeur » 
» au caprice , & emporté jufqu’à être 
» brutal , un cheval d’un naturel doux 
w & docile. A un homme , jeune &c 
y étourdi , un cheval dur ôc parelTeux ; 
» à un homme fage , intelligent , paci> 
M fique & fans humeur , un jeune che- 
M val inquiet de ardent*, à un homme 
*» qui fçait parfaitement gouverner un 
« cheval , des chevaux de Remonte â 
» former ». • 

Il n’ell pas difficile de faire une ap- 
plication alTez jufte de cette comp*raifon, 
qui efl bien moins ridicule qu’elle ne 
le pacoîc. 


Fin du fécond Folum, • 
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